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APRÈS LES « PROVINCIALES » 


Examen de quelques écrits attribués à Pascal. 


Pourquoi Pascal a-til cessé d'écrire des Provinciales après la 
48: lettre? Quelle part a-t-il prise aux polémiques qui sont venues 
se greffer sur celle où il avait tenu le premier rôle, au cours 
mème de la publication des lettres et immédiatement après? Quelle 
part eut-il dans la rédaction des écrits auxquels donnèrent lieu en 
particulier la publication en France de la bulle du pape Alexan- 
dre VII condamnant Jansénius, et l'apparition de la scandaleuse 
Apologie des casuistes du P. Pirot? 

Ce sont là des problèmes qui intéressent à la fois la vie de 
Pascal et son œuvre, et qui, malgré leur importance, n'ont pas 
encore été étudiés comme il faut. 11 me parait possible d'en 
fournir des solutions plus exactes que celles dont on s'est jus- 
qu'ici contenté. 


1 


Pourquoi 11 N'Y Eur QUE 48 « PROVINCIALES ». 


M. Garier, qui est en ces matières l'homme bien informé auprès 

de qui on songe d’abord à aller se renseigner, notant la « brusque 

interruption des Provinciales en 4657 », l'explique ainsi : Pascal a 

renoncé à la gloire par principe de religion ; il a résisté au démon de 
Rev: au, ur, DE LA Faune (0e Ann — VIII, n 
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Corgueil. Il a cessé d'écrire pour ne pas faire de peine à la mére 
Angélique qui ne voulait mettre que la prière ou la charité au service 
de la vérité. Il avait entendu parler Dieu dans le miracle de la 
Sainte Épine; l'homme n'avait plus qu'à se taire. Il avait été frappé 
de l'invitation à lui adressée par un de ses adversaires, un jésuite, 
d'employer son talent contre les impies et les libertins *. 

Ces raisons sont fort honorables pour Pascal; mais sont-elles 
bien bonnes? Pourquoi serait-ce précisément après la 18° lettre 
que Pascal se serait senti obligé de renoncer à la gloire? N'a-t-il 
pas cru écrire les Provinciales comme il préparera l'Apologie de 
la Religion, en loute humilité? Ses triomphes étaient les Lriomphes 
de Dieu : il ne pouvait avoir de scrupules sur l'usage de son 
talent. Il n'a pas craint de dire plus lard que s'il avait à refaire 
les Provinciules, il les referait plus fortes : ce n'est pas d'un 
homme qui n'est pas sûr de la bonté de son action. Pour le 
Miracle de la Sainte Épine, comme il est du 24 mars 1636, Pascal 
aurait mis un peu de temps à s'apercevoir qu'il devait se laire, 
Dieu ayant parlé : la 18 Provinciale est du 24 mars 1657, un an 
juste après le miracle. Quant à la troisième raison, Pascal, à 
supposer qu'il eût lu et remarqué la phrase du jésuite Morel, et 
que le conseil trop intéressé d'un adversaire l'eùl Louché, pouvait 
songer à ruiner les libertins, sans se retirer de la défense du Jan- 
sénisme : il avait été un Lrop ardent champion pour rentrer dans 
sa Lente avant la fin du combat. 

Il y a plus d'apparence dans une aulre raison donnée par 
M. Gazier. que Pascal ne voulut pas entraver des négociations 
entamées auprès de la reine et de Mazarin pour le rétablissement 
de la paix dans l'Église. Mais la paix ne s'établit pas en effet : 
pourquoi Pascal ne reprit-il pas la plume? Il avait eu pareille 
espérance après la 16 lettre, cela retarda la 47°: mais elle parut 
pourtant quand on désespéra de l'accommodement. 

« En outre, dit encore M. Gazier, Pascal voyait les curés de 
Paris, assemblés en synode, les prédicateurs les plus renommés, 
comme le P. Senault, et enfin les évêques et l'assemblée générale 
du clergé en France déclarer la guerre à la morale corrompue des 
Casuisles, et il se disait que dans ces conditions, un simple laïc 
doit laisser la parole à l'autorité compétente. » 

Les jansénistes ne nous ont pas habitués à ce respect de l'« au- 
torité compétente »; ils ne se sont jamais fail faute de la com- 








4. Hist. de ln lit. française publiée sous la direction de M. Petit de Julleville, t. 
AV. p. 603. Je résume le passage. 
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battre, quand elle était contre eux, ni de l'appuyer, quand elle 
était pour eux. Le silence n'est pas la vertu de ces braves gens. 

I est pourtant vrai que le clergé, curés et évêques, s'était 
ému : le 12 mai 4656, le curé de Saint Roch avait proposé à ses 
confrères parisiens de faire examiner les écrits des Casuistes; à 
Rouen, le curé de Saint-Maclou, soutenu par les autres curés, 
avait entrepris le même examen; les curés de Paris et les curés 
de Rouen s'étaient unis, et ceux de Paris avaient adressé le 13 sep- 
tembre 1636 un appel à leurs confrères de tous les diocèses de 
France. Cependant Pascal ne se laisait pas. Ils avaient aussi 
dénoncé la morale relachée à leurs supérieurs, l'archovèque de 
Rouen et les vicaires généraux qui tenaient la place de l'arche- 
vêque de Paris absent "; et l'affaire avait été portée devant l'As- 
semblée générale du clergé, à laquelle furent présentés de nom- 
breux extraits que les curés jugeaient scandaleux. Pascal continuait 
toujours d'écrire. Le 24 novembre, l'Assemblée nomme une com- 
mission de quatre évèques présidée par l'archovèque de Toulouse, 
pour faire droit à la requête des curés. 

C'était le moment pour le « laïc » Montalle de « laisser la 
parole à l'autorité compétente » : le 25 novembre paraissait la 
45 lettre au Provincial, suivie, le 4 décembre, de la 16°, à laquelle 
s'ajoutaient encore une 17° et une 18°, au début de l'année sui- 
vante. Puis Pascal se taisait : à quel moment? 

L'Assemblée du clergé n'avait pas voulu condamner les 
Casuistes; des influences avaient joué. Ne voulant pas les con- 
damner, el ne pouvant les approuver, elle s'en était lirée par une 
adresse : elle avait, le 1“ février, ordonné la réimpression des 
Instructions pour les Confesseurs dressécs par Saint Charles Borro- 
mée, afin que ce livre pùt « servir comme d'une barrière pour 
arrêter le cours des opinions nouvelles qui vont à la destruction 
de la morale chrétienne ». 

Les Jansénisles firent sonner cette décision comme une victoire : 
qui ne voit au contraire que la vicloire leur avait échappé 
Aucune de ces opinions nouvelles si dommageables n'était définie, 
ni condamnée; aucun livre, aucun auteur n'étaient nommés. En 
somme les Jésuites avaient paré le coup dont on les menaçait : 
élaitil alors pour Pascal temps de se taire? C'est pourtant quand 
les choses sont en cet état qu'il interrompt ses Provinciales. 

Mais la question de la morale relachée n'était pas la seule : les 
Jansénistes ne devaient pas songer seulement à faire condamner 














4. Le cardinal de Retz, en fuite hors du royaume. 
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lire les termes nels et décisifs par lesquels le pape, dénonçant 
l'effort fait pour soustraire Jansénius à la condamuation doctrinale 
portée par son prédécesseur, spécifiait que « ces cinq propositions 
ont été tirées du livre du même Cornélius Jansénius évêque 
d'Ypre, intitulé Augustinus, et qu'elles ont été condamnées dans 
le sens auquel cet auteur les a soutenues. » 

Ce n'était plus le temps de discuter spéculativement si les Jan- 
sénistes étaient ou non hérétiques : il fallait accepter ou refuser 
la bulle. 

Il ÿ eut un moment d’hésitation dans la tactique : moment qui 
me parait indiqué par le fragment d'une 19° Provinciale adressée 
comme les deux précédentes au P. Annat. On y lit l'intention de 
résister à la « nouvelle Constitution », de se mettre en révolte 
douloureusement, mais résolument, contre l'autorité du pape; et 
sans doute, s'il avait continué la lettre, Pascal ÿ aurait développé 
les motifs de cetle attitude, et l'aurait justifiée par la raison ou la 
théologie. Mais on comprit bienlôt qu'il y avait une meilleure 
voie à suivre que d’avouer le refus de se soumettre au pape. 

Celle voie, c'était d'empêcher que la décison de Rome eùt une 
autorité légale en France. Cela se pouvait faire en intéressant le 
Parlement, défenseur jaloux des franchises du royaume, à refuser 
d'enregistrer la bulle. Une manœuvre habile pouvait détourner le 
débat du fond sur la forme, et, en plaidant la nullité de la bulle 
pour la France, abriter la doctrine janséniste derrière les libertés 
gallicanes. 

C'est à cela justement que travailla la Lettre d'un avocat au Par- 
lement à un de ses amis, touchant l'inquisition que l'on veut établir 
en France à l'occasion de la nouvelle bulle du pape Alexandre VII. 
Celle pièce, datée du premier juin 1637, répond manifestement à 
la délibération de l'Assemblée du clergé du 17 mars '; et elle rem- 
place la 1% Provinciale, un instant projetée, el abandonnée. 

Mais de qui est-elle? « A la vérité, nous dit l'éditeur des Pro- 
vinciales dans la collection des Grands écrivains de la France, il 
est bien dit dans l'Histoire littéraire de Port-Royal, et dans Clé- 
mencet, à l'article Axroixé Leuairre que « M. le attribuait 
cette lettre à M. Pascal ». Mais au même endroit, il est dit tout 
aussitôt et non moins expressément que « M. Périer, qui pouvait 
en éire mieux informé, en faisait auteur M. Lemaitre. Je laisse au 
lecteur à choisir entre le témoignage de Nicole et celui de M. Périer. 

















4. Vorez les allusions aux décisions de l'Assemblée du clergé, dans l'éd. Faugère 
des Provinciales, L. 1, p. 330 et 363 (Coll. des Gr. Écriv.). 
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obligé de quitter sa cure, et de venir 
à Paris avec beaucoup de peine el de 
dépense, pour en demander j 

371. au Roi et notre archevêque; d'où j 
Après vous avoir bien tourmentés, … appris qu'il s'en éfait relourné depuis 
on vous renverra chez vous. peu de jours dans sa cure après toute 
celte fatigue, que ses accusateurs ont 
eu le plaisir de lui causer, sans s'ex- 

poser eux-mêmes à aucun péril, » 








Voudra-t-on concéder que tout le passage des appels comme 
d'abus, c'est-à-dire la première moitié de la lettre est de la rédac- 
tion de Pascal, et soutenir que le reste, c'est-à-dire la discussion 
des nullités, est de la rédaction de M. Lemaître? Quelle invraisem- 
blance! Si Pascal a écrit quatre ou cinq pages de la lettre — el il 
est impossible d'en douter — il a écrit toute la lettre. 

Cest ici que les arguments lirés du style et de la mise en œuvre 
des matériaux, qui ne valent rien quand ils sont seuls, peuvent 
raisonnablement être invoqués. 

S'il y a une page de Pascal dans la lettre, toute la lettre est de 
Pascal, parce qu'il ÿ a une unité parfaite de ton, de goût, de mou- 
vement. 

Et ce ton, ce goût, ce mouvement, sont les mêmes qui caracté- 
risent les Provinciales ; qu'on les relise, et qu'on lise les Plaidoyers 
de M. Antoine Le Maitre : on verra où il faut annexer la lettre 
d'un avocat. On peut ici se prononcer à coup sùr : car il ne s'agit 
pas de nuances délicates dont la perception et l'évaluation dépen- 
dent de la sensibilité individuelle. Il s’agit d'une méthode person- 
nelle à Pascal et qu'il a inventée, que ses amis du Port-Royal 
n'employaient pas, par laquelle n'importe quelle matière tech- 
nique peut être amenée à un état d'évidence et d'agrément où 
consiste la perfection littéraire : celte façon est celle que la malière 
théologique a reçue dans les Provinciales, el n'avait pas, comme 
je l'ai montré, dans lu Théologie morale des jésuites. Or on peut 
savoir cerlainement si la Lettre d'un avocat est ou n'est pas écrite 
selon cette méthode. 

Ne retrouve-t-on pas la fiction dramatique comme dans les Pro- 
vinciales, employée à traduire les arguments en formes concrètes ? 

< Monsieur votre fils, qui étudie maintenant en Sorbonne, ne peut- 
il avoir les bénéfices de son oncle? Et mon fils le Prieur n'y est-il 
pas intéressé pour lui-mème?.. Il voit souvent son cousin le doc- 
teur... ‘» Nous voici loin de M. Lemaitre, qui n'avait pas de fils : 
et cet avocat a bien l'air d’être de la famille de Montalte. 











4. Édit. Faugère, L 11, p. 331. 
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« Je veux que ce soit un louable dessein de faire croire que ces 
cinq propositions sont de Jansénius!. » 

Voilà l'ironie, si habituelle à Pascal, et si étrangère à la gra- 
vité triste de MM. de Port-Royal. 

« Quand ils ne faisaient que dispuler par livres je les laissais 
dire sans m'en méler*. » 

Quel est celui de MM. de Port-Royal qui oserait écrire qu'il ne 
s'est pas mêlé de la dispute sur les cinq propositions, sinon l'homme 
qui pouvait par la force de l'imagination esthétique entrer de 
bonne foi dans un personnage fictif, l'homme qui pouvait écrire 
sans mensonge — parce qu'il le dit au nom de son imaginaire 
Montalte, homme du monde par définilion el sans nul engage- 
ment — ce qui, diten son propre nom, serail un mensonge ou une 
escobarderie, qu'il n'est pas de Port-Royal? 

« Je vous dirai ici quelques-unes de ces nullités.… Me pensez pas 
rire de la première qui est legros solécisme connu de tout le monde 
dans le mot imprimantur*. » Ni Lemaitre ni aucun juriste ne 
songerait à trouver ridicule une nullité attachée à une syllabe, 
une lettre ou une virgule : ce formalisme n'étonnera personne 
qu'un ignorant du droit civil ou canon. Il n'y a, parmi messieurs de 
Port-Royal, que Pascal pour juger des choses avec son sens 
commun, et appréhender que plaider la nullité d'un acte pour un 
solécisme de rédaction qui ne touche pas le sens, ne paraisse 
un moyen ridicule. 

Esaminez encore l'enchainement logique par lequel l'auteur de 
la lettre arrive à établir « qu'après les Bulles de Boniface VIII et 
des semblables, il n'y a point de différence entre dire que le Pape 
est infaillible et dire que nous sommes ses sujets ‘, » MM. de Port- 
Royal sont fors pour prouver par allégations de Lextes : lirer 
d'un texte des conséquences, et, de conséquence en conséquence, 
arriver à imposer à l'adversaire quelque bonne proposition 
surde ou révollante, c'est proprement ce que l'art de Pascal 
ajoute à la science de ses amis. 

Et enfin, pour toucher une fois la question de style, sou- 
tiendra-t-on que Pascal, après avoir fourni des notes, ou rédigé 
quelques pages, à laissé à M. Lemaitre la rédaction de la page 
finale? La voici. 





Car ne serait-ce pas une chose insupportable que l'Inquisition 
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qu'on n'a pas voulu souffrir en France pour les choses mêmes de la foi, 
#'introduisit aujourd'hui sur ce point de fait, et que tout le monde y 
eontribuät volontairement, les évêques en l'établissant par leur auto- 
rité, et le Parlement en les laissant faire? 

« Je ne crois pas qu'il soit disposé à cel 
lerie. Cela les touche eux-mêmes, comme j 
leurs parents et amis, n'y ayant guère de personnes qui puissent être 
sans intérêt dans une affaire générale. Le moins de servitude qu'on 
peut est le meilleur. Les gens sages ne s'en allireront jamais de gaité 
de eœur. Qu'ils cherchent done d'autres manières de faire croire que 
ces propositions sont dans ce livre. Qu'ils écrivent tant qu'ils voudront, 
ou plutôt qu'ils se taisent tous. On n'a que trop parlé de lout cela. 
Qu'ils laissent tout le monde en repos. et nos bénéfices en assurance. » 













Où trouver ce ton-là, ce mouvement-là, ailleurs que dans les 
Provinciales? L'argument, je le répète, serait faible, s'il s'agissait 
de rendre à Pascal, sans autre preuve, un écrit anonyme. Mais 
quand il ne s'agil que de choisir entre M. Lemaitre et Pascal, 
quand du reste les Pensées contiennent l'esquisse de quelques pas- 
sages de la letire, l'induction tirée de la méthode et du style 
prené une valeur très sérieuse. On attribue à Pascal le Discours 
sur les passions de l'amour, je ne dis pas avec moins de raison, 
mais sur des preuves moins objectives. 

Je sais bien ce qui en nous résiste à l'attribution : c'est que la 
Lettre d'un avocat ne nous intéresse pas autant que les Prorinciales. 
I ne s'agit que d'un point de droit, et d'un droit aboli : les condi- 
lions de recevabilité d’une bulle en France, les susceplibilités du 
Parlement, les périls des bénéficiers et l'indépendance temporelle 
de la couronne, tout cela n'a d'intérêt que pour un historien. 
Il n'y a rien là de ce qui rend les Provinciales encore bràlantes 
et pathétiques. Seulement il ne faut pas nous demander quel 
intérêt le sujet a pour nous, mais plutôt quel intérêt il avait pour 
Pascal. Si l'on songe combien il importait au Jansénisme que la 
bulle qui condamnait explicitement Jansénius füt rejetée, on 
comprendra que la matière n'ait pas paru ingrate à Pascal, et 

il 6, à défaut de passion, qui n'était pas nécessaire, 
toute la lucidité et la vivacité de son esprit, la force de ses enchai- 
nements logiques, et son art d'intéresser le cœur humain aux 
raisons par son faible, qui élait ici l'intérêt des bénéficiers et le 
gallicanisme ombrageux des Parlementaires. 

La lettre fit son effet. Elle mit en mouvement l'autorité. Elle 
fut supprimée par arrêt du Conseil du 25 juin qui fut le lende- 
main « lu et publié à son de trompe el cri publie en tous les car- 
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refours de cette ville et faubourgs de Paris », et dans l'Université 
« d'icelle », par le « crieur juré du roi », assisté de deux « jurés 
trompettes », et « affiché en tous lesdits lieux ‘ ». M. le Nonce 
élait très « animé » contre la lettre*. On l'avait trouvée en per- 
quisitionnant pour un autre sujet chez le libraire Langlois; et elle 
fut cause qu'on le retint assez longtemps en prison et qu'on 
inquiéta le sieur de Saint Gilles (Baudry d'Asson), soupçonné à 
tort d'en être l'auteur, 

Le Parlement semble avoir été assez facile à convaincre du 
danger de la bulle. 11 fallut six mois et un lit de justice pour 
venir à bout de ses répugnances : le roi alla au Parlement le 
48 décembre 1657 pour ordonner l'enregistrement, qui eut lieu le 
lendemain ?. 

Les jansénistes étaient bien décidément vaincus sur le terrain 
doctrinal. Il n'y avait plus pour eux, après le bulle, de moyen 
raisonnable de soutenir que Jansénius n'avait pas élé condamné, 
ni, après l'enregistrement de la bulle, de moyen légal d'éluder 
celte condamnation. Mais, juste au même moment, l'occasion 
s'offrit de renouveler la lutte sur le terrain de la morale, où le 
triomphe était certain : c'est l'affaire des Factums contre l'Apologie 
des Casuistes. 


Il 


Les Facrums pes Curés DE Panis. 


L'Apologie des Casuistes du P. Pirot avail paru à la fin de 
1657. Elle détermina un soulèvement des curés de Paris, Rouen, 
Beauvais, Nevers, Évreux, Amiens et beaucoup d'autres villes. 
Le 4 février, ceux de Paris adressèrent une requêle aux vicaires 
généraux (en l'absence de l'archevêque cardinal de Retz) el une 
autre au Parlement contre le livre du P. Pirot. Ils les soutinrent 
par neuf Factums, dont voici les dates : 

Le 1“, renvoyé le 4 février 1658 à une commission de huit 
curés pour l'examiner et le faire imprimer, fut publié avec la 
Requête aux vicaires généraux entre le 7 février et le 14 mars*. 

Le 2 est daté du 4" avril 4658, quoiqu'il n'ait été décidé que 
dans l'assemblée du 7, et exécuté peu après ?. 


4. Édit. Faugère, p. 3471. 
2! Mémoires d'Hermant, cités dans Feugère, Introdu 
3. Procès verbaux, ele, L. IV. Pièces justificatives, p. 
Cf. T° Factum, Éd. Faugère, 1. Il, p 480 et 

1, pe 488, — La date du 1" est sans doute une faute d'impression, 





UE pe au. 
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Enfin il est dit à l'article d'Arnauld ‘, qu'il a composé les écrits 
suivants : 


4% et 2° avis des curés de Paris aux curés de Province au sujet de la 
morale des Casuistes. 

M. Arnauld y a eu part avec MM. Nicole et Pascal. 

3 écrit des curés de Paris, avec MM. Nicole et Pascal, 

7 écrit des curés de Paris, ou Journal, avec M. Pascal. 

8° écrit des curés de Paris, avec M. Nicole. 

9 écrit des curés de Paris, pour la première partie. 

40° écrit des curés de Paris, avec M. Nicole. 


Voilà donc Pascal nommé pour les 4 et 2° avis aux curés de 
Province, et pour les 2°, 3° et 7° Factums : le 2° serait tout de lui, 
ainsi que, selon le Recueil d'Utrecht, le 5 

Sainte-Beuve, si curieux invesligaleur, nous dit à ce sujet : 
« Ces écrits des curés élaient concertés avec Messieurs de Port- 
Royal et même rédigés par eux, par Arnauld, par Nicole, par 
Herman : Pascal prit part à tous. Le second de ces Factums est 
de lui seul : il le fit en un jour. Le cinquième est tout de lui encore, 
et il s'en ressentait légitimement auleur et père, au point de 
regarder cet écrit comme le meilleur qu'il eût fait... Le sivième 
écrit, signé des mêmes curés (24 juillet 1658), est bien mieux de 
Pascal encore par une éloquente invective qui fait exactement 
l'effet d'un passage des Provinciales égaré dans ces Factums ?. » 
Ainsi, selon Sainte-Beuve, qui, par son interprétation aggrave un 
peu le témoignage de Marg. Périer, du Jtecueil d'Utrecht el de dom 
Clémencet, Pascal eut part à tous les Factums; par ce mot de tous, 
Sainte-Beuve dépasse ses textes. Dans ses sources, il a trouvé que 
Pascal avait écrit seul le 2° et le 5°; et il ajoutait le 6° pour une 
raison de goût. 

L'abbé Maynard * donne comme un fait notoire que « Pascal 
tenait la plume » landis qu'Arnauld, Nicole et Hermant fournis- 
saient la malière des Factums. Cependant il ajoute : « Il est diffi- 
aile de croire qu'il ait travaillé à lous; car quelques-uns ne por- 
tent guère le caractère de son style. Une tradition qui remonte 
au xvn siècle lui attribue le 5° et le 6". » L'abbé Maynard trouve 
ces attributions confirmées par l'éloquence du style de ces pièces. 
Il donne encore à Pascal le 1 Factum, où il retrouve quelques 

















4. P. 194. — On notera que ni Arnauld ni Nicole ne sont nommés pour les 4”, 
2, 5 et 6° Factums. 

2. Port Royal, L, I, p. 201209. 

3! Paseul, sa vie et son caractère, ses écrils et son génie, 1850, L. L. p. HT. 
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notes trouvées parmi les Pensées, et le 8° « bien évidemment », 
dont le ton et les expressions rappellent certains passages de la 
17° Provinciale. 

L'éditeur, qui a pris la suite de M. Faugère pour le Pascal de 
la Collection des Grands Écrivains, se contente de dire que « s'il 
faut en croire la tradition », quatre Factums « seraient de Pascal 
les 47, 2°, 4°, ét 6°! ». Il se refuse à discuter la tradition : elle est 
impossible à rejeter el à démontrer. Prétendre distinguer le style 
de Pascal ou de Nicole est chimérique *. Il n'y a qu'à enregistrer 
l'attribution sans la garantir. 

Est-il donc vrai qu'aucune preuve intrinsèque ne puisse se 
trouver pour fonder une discussion. Pourtant le mème éditeur, 
comme l'abbé. Maynard, comme accidentellement M. Michaut et 
M. Braunschwig dans leurs éditions des Pensées, signale le rapport 
de certains Factums à certaines notes de Pascal. 

Si l'on avait poussé cet examen, on aurait trouvé dans les 
Factums de clairs indices de la part que Pascal y a prise. Faisons 
ce dépouillement, et le lecteur conclura de lui-même. 








Notes de Paseal. Premier Factum. 


Ceux qui aiment l'Église, se plai-  .…. Ce qu'il y a de plus pernicieux 


gent de voir corrompre les mœurs; 
mais au moins les lois subsistent. Mais 
ceux-ci corrompent les lois : le modèle 
est.gâté. (Œuvres de Pascal, éd, Ha- 
chette in-8e, t. I, p. 278.) 





Ils laissent agir la concupiscence et 
retieanent le scrupule, au lieu qu'il 
faudrait faire le contraire. (P. 281). 


Vous abusez de la créance que le peu- 
ple a à l'Église et leur faites accroire, 
4P. 275). (Michaut, 653 : lui en faites.) 





4. Œuvres de Blaise Pascal, t. HI, p. 344. 


2. Ibid, 382. 


dans ces nouvelles morales, est qu'elles 
ne vont pas seulement à corrompre 
les mœurs, mais à corrompre la règle 
des mœurs, ce qui est d'une impor- 
tance tout autrement considérable. 
Car c'est un mal bien moins dange- 
reux et bien moins général 
duire des déréglements en 
subsister les lois qui les défendent, 
que de pervertir les lois et de justifier 
les déréglements. (Éd. Hachette, in-8°, 
LIL, p. 363.) 








Au lieu que Jésus Christ est venu 
pour amortir en nous les concupis- 
cences du vieil homme et y faire 
régner la charité de l'homme nou- 
veau, ceux-ci sont venus pour faire 
revivre les concupiscences… (P. 355.) 








Afin qu'il n'arrive pas que les 
personnes simples, entendant publier 
si hautement ces erreurs par une com- 
pagnie si nombreuse, et ne voyant 
personne s'y opposer, les prennent 
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puisque toutes ces choses sont si 
clairement prédites et qu'il a été an- 
noncé depuis si longtemps que ces 
tentatives s'élèveraient de la part de 
sortes de personnes. (P. 302) 

Vous ignorez les prophéties si vous 
ne savez que tout cela dût arriver. 
et même les prêtres... Molheur à ces 
prêtres! (P. 302.) 














Je suis seul contre srente mille, 
{P. 267). Il ne leur suffit pas d'in 
troduire dans nos temples de telles 
mœurs, femplis inducere mores. Non 
seulement ils veulent être soufferts 
dans l'Église, mais comme s'ils étaient 
devenus les plus forts, ils en veulent 
chasser ceux qui n'en sont pas... 
(P. 281.) 


45: Provinciale. 


Quoi! mes Pères, un même homme, 
sans qu'il se passe aucun changement 
en lui, selon que vous croyez qu'il 
honore ou qu'il attaque votre compa- 
goie, sera pieux, Où impie; irrépré- 
Rensible, ou excommunié; digne pasteur 
de l'Église, ou digne d'étre mis au feu; 
et enfin ‘catholique, ou hérétique. 
(P. 80.) 


De sorte que l'innocence de ce 
père étant la seule chose commune à vos 
deux réponses, il est visible aussi que 
c'est la seule chose que vous y recher- 
chez, et que vous n'avez pour objet que 
la défense de vos Pères, en disant d'une 
mème maxime qu'elle est dans vos 
livres, et qu'elle n'ÿ est pas; qu'elle 
est bonne et qu'elle est 
non pas selon la vérité, qu 
jamais, mais selon voire intérêt, qui 
change à loute heure. (P. 84.) 








pour des vérités, el s'y laissent insen- 
siblement surprendre; et que le juge- 
ment de Dieu s'exerce sur les peuplos 
et sur leurs pasteurs; selon la doctrine 
des prophètes, qui déclarent contre 
ces nouvelles opinions que les uns et 
les autres périront : les uns faute d' 
voir reçu les instructions nécessaires, 
et les autres faute de les avoir don- 
nées. (P. 362.) 








.… Trente mille bouches qui nous 
décrient. (P. 364). 

Après avoir abusé de la modé- 
ration des ministres de l'Église pour 
introduire leurs opinions irritées, ils 
sont aujourd'hui arrivés à vouloir 
chasser du ministère de l'Église ceuz 
qui refusent d'y consentir. (P. 363.) 











Second Facta: 





Ainsi ils ont bien changé de langage 
à notre égard. Dans l'Apologie des 
Casuistes, nous étions de faux pasteurs, 
ici nous sommes de véritables et dignes 
pasteurs. Dans l'Apologie, ils nous 
haïssaient comme des loups ravissants; 
ici ils nous aiment comme des gens de 
piété et de vertu (ele, ete.). 


Mais dans l'un et l'autre ouvrage il y 
a ceci de commun, qu'ils défendent 
comme la vraie morale de l'église, 
celte morale corrompue. Ce qui fait 
voir que leur but n'étant autre que d'in- 
troduire leur pernicieuse doctrine, ils 
emploient indifféremment, pour y arri- 
ver, les moyens qu'ils y jugent les plus 
propres ; et qu'ainsi ils disent de nous 
que nous sommes des loups ou de 
légitimes pasteurs, selou qu'ils le 
jugent plus utile pour autoriser ou 
pour défendre leurs erreurs; de sorte 
que le changement de leur style n'est 
pas l'effet de la conversion de leur 
cœur, mais une adresse de leur poli- 
tique, qui leur fait prendre tant de dit. 
férentes formes en demeurant tou- 
jours les mêmes, c'est-à-dire toujours 
ennemis de la vérité et de ceux qui la 
soutiennent. (P. 388.) 








LA France (8e Ana), VIE, 2 
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Saint Athanase était un homme 
appelé Athanase, accusé de plusieurs 
crimes, condamné en tel ou tel Con- 
cile, pour tel et tel crime. Tous les 
évêques y consentaient et le Pal 
enfin. Que dit-on à ceux qui y rési 
tent? Qu'ils troublent la paiz, qu'ils 
font schisme, etc. (P. 303.) 















…. (qu'ils) appelleraient guerre le 
refus de ces désordres : dot et tanta 
mala pacem. (P. 








Notes de Pascal, 


Montalte. — Les opinions relâchées 
plaisent tant aux hommes qu'il est 
étrange que les leurs déplaisent. C'est 
qu'ils ont excédé toute borne. Et, de 
plus, il y a bien des gens qui voient 
le vrai, et qui n'y peuvent atteindre; 
mais il y en a peu qui ne sachent que 
la pureté de la religion est contraire 
4 os corruptions. 

Ridicule de dire qu'une récompense 
dternelle est offerte à des mœurs esco- 
barlines. (P. 278.) 





paiz et un temps de guerre, au lieu 
qu'on ne peut pas dire qu'il y a un 
temps de vérité et un temps de men- 
songe. (P. 395.) 


C'est ainsi que Saint-Athanase, 
Saint-Hilaire, et d'autres évêques de 
leur temps ont élé traités de rebelles, 
de factieux, d'opiniâtres el d'ennemis 
de la pair et de l'union; qu'ils ont été 
déposés, proscrits, et abandonnés de 
presque tous les fidèles, qui prenaient 
pour un violement de la paiz le zèle 
qu'ils avaient pour la vérité. (P. 395.) 











« Ils appellent paix un état si rem- 
pli de troubles et de désordres in 
magno viventes inscientiæ bello, tot et 
tanta mala pacem appellant. (P. 396.) 








Troisième Factum. 
Aucune trace de Pascal. 


Quatrième Factum. 


Aveugles! qui ne reconu: 
qu'ils n'ont été abandom 
ils sont encore Lous les jours, de ceux 
mêmes qui font profession d'être leurs 
amis, que parce que les principes les 
plus communs et les premières notions 
du christianisme font déteser ces 
opinions sitôt qu'elles sont connues... 
(P.443.) 








Je fais ce rapprochement pour être complet. L'idée originale et 
importante de la note n’est pas dans le Factum. Et le titre Mon- 
talle avertit que la note a élé écrite du temps des Provinciales et 
non pour la polémique contre l'Apologie des Casuistes. Il est clair 
qu'on est ici en face d'une coïncidence fortuite. 








Notes de Pascal. 
Il faut faire connaître aux héretiques 


qui se prévalent de la doctrine des 
Juites, que ce n'est pas la doctrine 


1. Michaut, 46 





Ciaquième Factas 


Enfin ces hérétiques travaillent de 
toutes leurs forces depuis plusieurs 
années à imputer à l'Église ces abo- 





+ La citation latine n'est-elle pas un 


souvenir du fameux : Lui soliudinem faciunt, pacem appellant? + Les eurés disent 
la source dans leur Faclum, c'est tiré de In Sagene, XIV, 22 
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de l'Église... la doctrine de l'Église, 
et que nos divisious ne nous séparent 
pas d'autelt. (P. 285.) 





Pour la foule des Casuistes, tant s'en 
faut que ce soit un sujet d'accusation 
contre l'église, que c'est au contr 
un sujet de gémissement de l'Église. 
(P. 251.) 





Les Jésuites ont voulu joindre Dieu 
au monde. (P. 283.) 

Les Casuistes soumettent la déci- 
sion à la raison corrompue et le choix 
des décisions à la volonté corrompue, 
afin que tout ce qu'il y a de corrompu 
dans la nature de l'homme ait part 
à sa conduite. (P. 285. 











Il faut faire connaître … que ce 
n'est pas la doctrine de l'Église (P. 285.) 


.… Faire connaître … la doctrine de 
rÉglise. (Ibid.) 


De sorte que, s'il est vrai, d'une 
part, que quelques religieux relâchés 
et quelques casuistes corrompus, qui 
ne sont pas membres de la hiérarchie, 
ont trempé dans ces corruptions; il 
est constant, de l'autre, que les vérita- 
bles pasteurs de l'Église, qui sont les 
véritables dépositaires de la parole 
divine, l'ont conservée immuablement 
contre les efforts de ceux qui ont 
entrepris de la ruiner.… (P. 301.) 
L'Église élant proprement dans le 
corps de la hiérarchie. (Nbid.) 








Vous abusez de la créance que le 
peuple a à l'Église et leurs faites 
accroire. (P. 

… Les factions qui se font aujour- 
d'hui pour introduires les erreurs les 
plus capables de fermer pour jamais 








ire + 1° 





4. Cestè-dire faire conni 
[quelle est) la doctrine de l'Églis 





que ce 
3° que nos divis 


minations des casuistes corrompus. 
(P. 485.) 


En voyant cette horrible morale, 
qui aflige le cœur de l'Église, ils 
comblent sa douleur, en disant comme 
ils font tous les jours : c'est là la doc- 
trine de l'Église romaine, el que tous 
les catholiques tiennent, ce qui est la 
proposition du monde la plus inju- 
rieuse à l'Église. (P. 446.) 

(Et tout le Factum dont ces notes 
indiquent le thème avec précision.) 





Nous savons. que ce n'est qu'un 
désir immodéré de Matter les passions 
des hommes qui les fait agir de la 
sorte; qu'ils voudraient que l'inclina- 
tion du monde s'accordat avec la sévé- 
rité de l'Évangile, qu'ils ne corrom- 
pent que pour s'accommoder à la 
nature corrompue… (P. 447.) 








Il est done d’une extrême importance 
de justifier l'Église en cette rencontre. 
(P. 448.) 


Nous ne ferons donc qu'opposer la 
véritable règle de lise aux fausses 
règles qu'ils lui imputent. (P. 448.) 





-= Peut-on dire après cela que 
l'Église consent à ces erreurs? et ne 
faut-il pas avoir toute la malice des 
hérétiques pour l'avancer, sous pré- 
texte qu'un corps qui n'est point de la 
hiérarchie demeureopiniätrément dans 
quelques sentiments particuliers con- 
damnés par ceux qui ont autorité dans 
le corps de la hiérarchie? (P. #51.) 





.. I ne faut pas douter qu'il ne s'en 
perde beaucoup parmi les catholiques 
dans la pernicieuse conduite de ces 
Pères : s'imaginant que des religieux 
soufferts dans l'Église n'ont que des 
sentiments conformes à ceux de l'É- 





8 la doctrine de l'Église ; 2° 
ne nous séparent pas d'autel. 
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aux hérétiques l'entrée de notre commu 
nion, et de corrompre mortellement ce 
qui nous reste de personnes pieuses 
et catholiques. (P. 286.) 


Et ainsi (par cette opposition de 
l'Église) ces fidèles n'ont aucun pré- 
tezie de suivre ces relachements 

Et les impies et Les hérétiques n'ont 
aucun sujet de donner ces abus pour 
des marques du défaut de la provi- 
dence de Dieu sur son Église 
€P. 301.) 





IL faut faire connaltre... que nos 
divisions ne nous séparent pas d'autel. 
(P. 285.) 





Elle (l'Église) se plaint des deux, 
mais bien plus des calvinistes, à cause 
du schisme. 





Il importe aux rois et princes d'étre 
en estime de piété; et pour cela il 
faut qu'ils se confessent d vous. (P. 276.) 





glise. Et il ne s'en perd pas moins 
parmi les hérétiques, par la vue de 
celte mème morale, qui ls confirme 
dans le schisme, et leur fait croire qu'ils 
doivent demeurer éloignés d'une Eglise 
où l'on publie des opinions si éloignés 
de la pureté évangélique. (P. 452.) 





su Il arriverait tout ensemble et 
que les hérétiques n'y rentreraient 
jemais, et que les catholiques s'y per- 
vertiraient tous. (P. 448.) 





«. Il ne reste que de rendre leur 
corruption si connue, que personne 
ne puisse s'y méprendre, afin que ce 
une chose si publique, que l'Église 
ne les souffre que pour les guérir, que 
les fidèles n'en soient plus séduits, que 
Les hérétiques n'en soient plus éloignés. 
(P. 453.) 





Mais, encore qu'il soit vrai qu'ils 
sont tous égarés, il est vrai néanmoins 
que les uns le sont plus que les 
autres... Nous ne voulons donc pas 
que ceux que Dieu nous a commis 
s'emportent tellement dans la vue des 
excès des Jésuites, qu'ils oublient 
qu'ils sont leurs frères, qu'ils sont 
dans l'unité de l'Église, qu'ils sont 
membres de notre corps, ët qu'ainsi 
nous avons intérêt à les conserver; au 
lieu que Les hérétiques sont des membres 
retranchés qui composent un corps 
ennemi du nôtre; ce qui met une dis- 
lance infinie entre eux; parce que le 
schisme est un si grand mal, que non 
seulement il est le plus grand des maux, 
mais qu'il ne peut y avoir aucun bien 
où il se trouve, selon Lous les Pères 
de l'Église. (P. 453.) 


. On ne saurait nier qu'il n'y ai 
au moins un bien dans les Jésuites, puis- 
qu'ils ont gardé l'unité. (P. 455.) 


Sixième Factum. 


…… Car comme ils conduisent une 
inflnité de personnes qui veulent vivre 
dans le relâchement, et passer néan- 
moins pour dévôts, ces maximes leur 
sont absolument nécessaires, et ainsi 


Ce n'est pas que je ne voie combien 
vous éles embarrassés. Car si vous vou- 
liez vous dédire, cela serait fini, mais, 
ete. (P. 266). 


Encore n'en désavouent-ils aucune 
de... Ils n'avaient qu'à prendre l'ex- 
trait et le désavouer?. (P. 289.) 


Leurs maximes ont leur temps et 
leur lieu. (Ibid.) 


Leur vanité tend à s'élever de leurs 
erreurs. (P. 289.) 


Nous nous soutenons jusqu'à périr. 
(Lamy). (P. 256.) 


4. Barre, c'est-à-dire, comme souvent ailleurs, utili 
jien vu que c'étaient iei des notes pour les Fac- 


2. Michaut,+371. M. Michaut 
tums des Curés de Paris, et qu'il s'agi 
au 2: Factum qu'il fallait renvoyer. 
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ils sont déterminés à ne jamais les 
condamner. 





Aussitôt qu'ils voudront renoncer à 
l'Apologie, nous les embrasserons de 
tout notre cœur. (P. 470.) 

Et aiusi nous pourrions dire que 
tous nos désirs sont accomplis, s'il 
n'en restait un de ceux qui nous sont 
les plus chers. Car un de nos princi- 
paux souhaits a été que les Jésuites 
même renonçassent à leurs erreurs... 

On ÿ remarque la même résolution 
à demeurer dans ces méchantes opi- 
nions, quoi qu'ils en parlent avec un 
peu plus de timidité, se trouvant 
embarrassés dans la manière de s'ex- 
primer. (P. 458.) 





S'ils avaient voulu renoncer aux 
maximes horribles de l'Apoloyie, ils 
n'avaient qu'à dire en deux mots qu'ilsy 
renoncent. (P. 459.) 





…. Par là ils demeurent en pouvoir 
de contenter tout le monde. ls disent 
à ceux qui seront scandalisés de ces 
maximes, qu'ils ont raison. El ils 
diront à ceux qui voudront vivre selon 
ces maximes, qu'ils le peuveut. 
(P. 459.) 





Ils osent après cela s'élever comme 
les personnes du monde les plus irr 
préhensibles.… (P. 459.) 





Ils font profession de défendre tous 
ensemble les sentiments de chacun 
d'eux. (P. 482.) 


[Puis l'exemple du P. Lamy est déve- 
loppé. (P. 461-605) ; et on lit à ce s1 
cette phrase)? L 

Car, au lieu que ces Pères doivent 
être portés, non seulement par piété, 
mais même par prudence, à supprimer 
cette doctrine et à en prévenir la cen- 
sure, bien loin d'agir de la sorte, ils 
résisteront de toutes leurs forces. 
(. 464. 

(Mai 








Lest probable que la note de 





du livre du P. Pirot, mais ce n'est pas 
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Conformes aux palens par leurs 
fantes, et aux martyrs par leur sup- 
plice. (P. 289.) 


[Cf: les notes sur la paiz citées plus 
haut, et le 2 Factum.) 


Qui eût dit à vos généraux qu'un 
temps était proche qu'ils (les docteurs 
de la morale relchée) donneraient 
ces mœurs à l'Église? (P. 282.) 

Plaintes des Généraux. Point de 
Saint-lgnace. Point de Lainer. Quel- 
ques-unes de Borgia et d'Aquaviva. 
lofinies de Mutius, etc. (P. 250.) 

Toutes les choses d'où nos premiers 
généraux craignaient la perte de la 
société... (Ibid.) 

Non à piu quella. Vitellescus. 180. 

Belle lettre d'Aquaviva, 13 juin 4641 
contre les opinions probables. (P. 260. 

[Cf. p. 253-258, des notes prises, dit- 
on, par Arnauld dans les lettres d'A- 
guarivaetde Vitelleschi, et commentées 
par Pascal. Si c'est à Pascal qu'on 
remet les notes, et s'il les commente, 
n'est-ce pas un signe qu'à lui appar- 
tiendra l'usage, c'est-à-dire la rédac- 
tion?] 








Pascal est relative particulièrement à 
la phrase de Caramuel citée un peu 
plus loin dans le Factum]? 

« Le P. Lamy eût pu omeltre cette 
résolution, mais puisqu'ill'aimprimée, 
il doit la soutenir, et nous devons la 
défendre. » (P. 467.) 





Selon un grand Père de l'Église, et 
grand martyr lui-même, ce n'est pas 
la peine, mais la cause pour laquelle 
on endure, qui fait les martyrs, non 
pœna, sed causa (Saint Cypr.) (P. 469.) 





Ceux qui n'ont point connaissance 
de ces désordres, et qui regardent 
seulement en général le bien de la 
paix, peuvent peut-être s'imaginer 
qu'elle serait préférable à ces disputes. 
Mais d'ouvrir les yeux à ces désordres, 
et en les envisageant en leur entier, 
vouloir demeurer en repos, sans en 
arrêter le cours, c'est ce que nous 
croyons incompatible avec l'amour de 
la religion et de l'Église. (P. 460.) 





Et leurs propres généraux, qui ont 
eu lant d'amour pour eux, mais qui 
ont vu aussi la corruption qui 5ÿ 
glissait, leur ont écrit d'une telle 
sorte, que si nous étions jamais obligés 
de le fäire paraitre, on verrait ce que 
la charité sait dire, et comment elle 
sait soutenir avec vigueur la cause de 
la vérité blessée. (P. 470.) 











Septième Factum, 


[Aucune trace dans les notes de 
Pascal. 

Mais comme ce Factum est une rell 
tion de ce qui s'est fait à propos de 
l'Apologie, i ne faut pas s'étonner s'il 
rappelle la matière et les pensées des 
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Cinquième Factum, et les notes, 
plus haut, p. 19.20. 


Cinquième Factum (... rendre leur 
corruption si connue, que personne ne 
puisse s'y méprendre, elc….), etla nole 
correspondante (ot ainsi les fidèles 
n'ont aucun prétexte de suivre ces 
relächements...) Cf. plus haut, p. 24. 


Deuxième Factum, et les notes : cf. 
p.18. 


VI: Provinelale. 


Je vous dis que vous anéantissez la 
morale chrétienne en la séparant de 
l'amour de Dieu... ; et vous me dites 
que le P. Mester est mort, lui que je 
n'ai vu de ma vie. (Etc... p. 160.) 





Factums précédents, et s'il touche des 
points qui, développés dans certains 
Factums, étaient indiqués dans les 
notes. Ainsi :] 


C'était peut-être le plus nécessaire 
de tous leurs écrits, après lequel il y 
a sujet d'espérer que les hérétiques 

‘auront plus la hardiesse de prendre 
aucun prétexte de ces corruptions des 
Jésuites et de quelques autres auteurs 
particuliers, pour imposer à l'Éj 
des opinions qu'elle abhorre. (P. 494.) 








Messeigneurs les prélals… ont 
nt de censures, que toute la 
France en est aujourd'hui remplie, et 
qu'il ne peut plus rester à personne le 
moindre prétexte de suivre ces im- 
piétés proscrites par tant d'évêques. 
(P. 505.) 


{ll ÿ a aussi une allusion (p. 503) à 
la censure de l'évêque de Nevers, dont 
nous parlerons plus loin, el à son 
propos un rappel du dévelpppement 
sur la paiz.] 








lème Factum. 


En vérité, mon révérend Père, nous 
ne savons quel jugement vous faites 
du monde, pour croire qu'il est capable 
de se satisfaire de réponses aussi peu 
raisonnables. Nous disons aux Jésuites 
qu'ils empoisonnent les âmes en auto- 
nt la simonie, le meurtre, et la 
calomnie; et le P. Annat, choisi pour 
justifier sa compagnie, nous dit que 
M. le Nonce n'était pas présent lorsque 
le P. de Lingendes présenta à M. lo 
Chancelier une déclaration sur les 
erreurs de l'Apologie, et qu'il en à un 
certificat en bonne forme. (Etc, etc. 
P. 510.) 











Le sens du raisonnement est le même : mais l'auteur du 
Factum a pu s'inspirer de le Provinciale, qu'il connaissait. Ce qui 
ferait croire qu'on a affaire à une imitation, c'est le scrupule sur 
l'emploi du tour, que laisse voir la phrase suivante : 


Nous ne disons pas, mon Révérend 
Père, que vous opposiez précisément 
ces réponses à ces reproches, mais 
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nous vous disons que loute notre 
accusation consistant dans ces repro- 
ches, nous n'y trouvons point d'autre 
réponse dans votre écrit. (Ibid.) 


Il est vrai que ce scrupule d'exaclitude a pu venir aux curés 
qui ont lu et adopté le Factum dans leur assemblée, el que la 
phrase a pu être ajoutée pour y donner satisfaction. De cela, on ne 
peut rien savoir. Il reste que la rencontre avec une Provinciale 


imprimée et publique ne peut autoriser l'attribution d'un é 


Pascal. 
XV* Provinciale. 


A quoi songez vous, mes Pères, de 
témoigner ainsi publiquement que 
vous ne mesurez la foi et la vertu des 
hommes que par les sentiments qu'ils 
ot pour votre société? C'est donc 
ane même chose dans votre langage 
d'attaquer votre société, et d'être héré. 
tiques (ete. p. 80). 





XVHI: Provinel 





D'où apprendrons-nous donc la 
vérilé des faits? Ce sera des yeux, mon 
Père, quien sont les légitimes juges. 
(P. 227.) 





it à 





Hoîtième Factam. 


2. Si ce n'est pas cette règle géné- 
rale, selon laquelle il paraît que vous 
jugez de tous les hommes, qui est que 
tous ceux qui parlent à votre avantage 
sont tellement irréprochables, qu'on 
doit ajouter une croyance aveugle à 
tout ce qu'ils disent; et que ceux, au 
contraire, qui n'approuvent pas +05 
égarements, ne méritent pas d'être 
crus, quelque rang qu'ils tiennent 
dans le monde, el quelque estime qu'ils 
y aient acquise de sincérité et de 
vertu. Vous croyez avoir assez repoussé 
leur témoignage, en disant que ce 
sont des gens qui ont un zèle réformé, 
sans craindre que l'on vous dise que 
votre zèle n'est guère réformé, mais 
qu'il aurait grand besoin de l'être. 





.…. Puis que nous n'avons pas besoin 
du témoignage de personue, mais 
seulement de nos propres yeux, pour 
savoir que ces Casuistes sont des 
Jésuites. (P. 545.) 


Ici encore, on est en présence d'imilations, d'où il n'y a aucune 
conclusion à tirer. Ce peut être Pascal, qui naturellement applique 
ses procédés de raisonnement; ce peut être un de ses amis qui les 
emprunte aux Provinciales. 


XV: Provincial, Nenvième Factam. 


Le passage cité plus haut, dans celte 
même page. 


Car leur amour propre leur persua 
dant toujours que lous ceux qui 
décrient leurs méchantes opinions et 
leur mauvaise conduite, sont de faux 
et d'injustes accusateurs qui calom- 
nient leur société, il leur est aisé de 
conclure ensuite, per leur morale 
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Et ainsi les fidèles n'ont aucun pré- 
teste de suivre ces reldchements qui ne 
leur sont offerts que par les mains 
étrangères de ces Casuistes, au lieu de 
la saine doctrine qui leur est pré- 
seatée par la main paternelle de leurs 
propres pasteurs... (P. 801). [Cf. plus 
haot, p. 4.) 





dont ils entreprennent de noircir 
l'Église, en lui imputant des erreurs 
qui n'appartiennent qu'aux Casuistes 
et aux Jésuites. (T. IN, p. 265.) 

[Et dans toute la page suivante, 
l'argument du Cinquième Factum est 
repris et retourné.) 


.… Grâce à Dieu, il ne reste plus 
aujourd'hui aucun prétexte de suivre 
leur lâche et pernicieuse conduite, après 
qu'elle a été publiquement décriée et 
condamnée et par les prélats, et par 
les docteurs, et par tous les pasteurs 
ordinaires. (T. III, p. 268). 





Le cinquième Factum est du 41 juin. Le Factum des curés de 
Nevers, daté du 15 juillet, a pu s'en inspirer. Mais il reprend 
textuellement dans ses premières lignes une note de Pascal, qui, 
bien qu'utilisée dans ce même Factum, n'y avait pas été aussi 
soigneusement transcrite. Les deux Factums n'auraient-ils pas 
été faits en même temps par Pascal, sur les mèmes notes ou bien 
immédiatement l'un après l’autre? 


Netes de Pascal. 


A est bon de faire l'un; mais il ne 
faut pas laisser l'autre. Le même Dieu 
qui nous a dit, etc. (P. 291.) 


Il est indifférent aucœurde l'homme 
de croire trois ou quatre personnes en 
la Trinilé, mais non pas, ete. Et de là 
vient qu'ils s'échauffent pour soutenir 
l'an et non pas l'autre. (P. 200.) 

Dont les erreurs sont d'autant 
plus capables de corrompre les fidèles, 
qu'elles ne sont pas sur des points de 
théologie disproportionnés à l'intell 
gence des peuples, mais surles points 
les plus populaires et les plus con- 
formes aux inclinations corrompues 








Factam des curés 
{45 juillet 4658). 





Le méme Jésus Christ qui a dit dans 
le : « Celui qui n'aura pas 
reçu une seconde naissance de l'eau 
et de l'esprit, m'entrera pas dans le 
royaume des cieux », a dif aussi dans 
l'Évangile : « Si votre justice n'est pas 
plus grande que celle des scribes et des 
Pharisiens, vous n'entrerez pas dans 
leroyaume des cieux. » (T. II, p.274.) 

(EL toute la page précédente explique 
la nécessité de ne pas se contenter de 
l'un (la foi) en laissant l'autre (la 
bonne vie).] 


Il (Saint Bernard) commence 
même par les désordres de ce sophisle 
(Abélard) sur la matière de la morale, 

utôt que pour ses égarements sur 
les questions de la. Sainte Trinité, 
parce que toules sortes de personnes 
étaient capables de se corrompre faci- 
lement par la doctrine des choses qu'il 
enseignait touchant les mœurs el les 
sacrements : au lieu qu'il n'y avait 
que les curieux et les doctes qui pou- 
vaient se laisser surprendre par les 
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de la nature. 
svrier 1659.) 


+ (Septième factum, 8 fé- 


Second Factum, et Notes de Pascal, 
plus haut, p. 18. 


Cf. les pensées sur la vérité et la 
paix. 


XL° Provinciale. 


Suivant cette parole d'un ancien, 
Omnia pro tempore, nihil pro veritate. 
(T1, p. 393) 


Factum des curés de Nevers : plus 
haut, p. 26. 


Second Factum descurés de Paris, plus 
haut, p. 18. 

[Mais les curés de Paris, d'une façon 
plus hardie distinguent temps de guerre 
et temps de pair.) 








Faugère mel celle note 
ancien » est une réminiscence 











nouveautés qu'il avançait sur le plus 
incompréhensible de tous nos mys- 
&ères.… (T. Il, p. 273.) 





Factam des curés d'Évreux. 
(24 septembre 1658.) 


…. Et jamais nous n'aurions voulu 
le rompre, afin de conserver la charité 
et la paix avec tout le monde, selon 
notre pouvoir, suivant le conseil de 
Saint Paul; si nous n'apprenions des 
Saints Pères qu'il y a des temps et des 
rencontres dans lesquelles on est 
obligé de troubler son repos, et de 
s'élever au-dessus de toutes considéra- 
tions humaines, principalement quand 
la vérité est attaquée, qu'elle est com- 
battue, et comme délenue captive. 
(P. 283.) 


On peut lui approprier (à Pirol) 
ces paroles d'Optat Milevitain (lib. 1, 
adv. Parmen) : Omnia pro tempore, 
nihil pro veritate. 


Censure faite pi 
de Nevers. 


Du 8 novembre 4658. 





l'évêque 


L'étroite obligation que Jésus Christ 
a imposée à ceux qu'il a établis pré- 
lats et pasteurs sur son peuple, de con- 
server loutensemble, l'unité des esprits 
dans le sacré lien de la paix, et sa 
doctrine saine dans tout le corps mys- 
tique de son Église, nous a souvent 
fait gémir.…… (T. ll, p. 292.) 


... Il faut croire avec le sage qu'il ÿ 
a un temps de se taire, en dissimulant 
quelque temps des choses répréhensi- 
bles, pour éviter de plus grands maux ; 
el un temps de parler, lorsque, faute 
de contredire les impies profanateurs 
dela parole de Dieu, les peuples pour- 
raient donner quelque croyance à 
leurs sentiments opposés aux plus 
saintes el plus imporiantes maximes 
du christianisme. 














+ Nous inclinons à penser que « celte parole d'un 
l'un passas 


du Dialogue de Gicéron sur l'amitié. + 


En erfet, il dit en appendice qu'après avoir vainement cherché dans Tacite, Sénèque 

et Cicéron, il a trouvé ceci: [uitium] levium hominum aîque fallacium, ad roluntatem 

Loquentium omnia, til ad werilalem. (De am 3.) Ce qui prouve qu'Opat imitait 
on, 
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A ce long dépouillement, il faut encore ajouter une confronta- 


tion de textes particulièrement importants ici 


celle des notes de 





Pasæl avec un projet de mandement contre l'Apologie des 


Casuistes. 


EL les impies et les hérétiques n'ont 
aucun sujet de donner ces abus pour 
des marques du défaut de la providence 
de Dieu sur son Église. 


Puisque, l'Église étant proprement 
dans le corps de la hiérarchie, tant 
sen faut qu'on puisse conclure de 
l'état présent des choses que Dieu l'ait 
abandonnée à la corruption, qu'il n'a 
jamais mieux paru qu'aujourd'hui que 
Dieu la défend visiblement de la cor- 
ruption. (P. 301.) 











Et ainsi Les fdoles n'ont aucun pré- 
texte de suivre ces relächements. 
…… Ki les impies et les hérêtiques 
n'ont aucun sujet. (P. 304.) 





De sorte que, s'il est vrai, d'une 
part que quelques religieux reldchés et 
quelques Casuistes reldchés, qui ne sont 
pas membres de la hiérarchie, ont 
trempé dans ces corruptions, il est 
constant de l'autre, que Les véritables 
pasteurs de l'Église, qui sont les véri- 
tables dépositaires de la parole divine, 
l'ont conservée... (P. 301.) 

… L'Église étant proprement dans le 
corps de la hiérarchie... (P. 301.) 








4. Saint Pierre. c. 2. Faux prophètes 
passés, image des futurs. (P. 303.) 


Vous ignorez les prophéties, si vous 
ne savez que tout cela doit arriver, 
princes, prophètes, Pape, et même les 


Projet de mandement. 





Il est sans doute que les impi 
tirent de ces abus des conséquences 
contre la vérité de notre religion, 
capables d'ébranier les faibles, en Les 
donnant pour des marques que Dieu ne 
règle pas la conduite de l'Eglise, puisque, 
après l'avoir assurée d'une possession 
éternelle de la vérité, on la voit aban- 
donnée à des erreurs et à des égare- 
rements si effroyables. (P. 588.) 





.…. Car dant s'en faut que ces abus 
qui se glissent dans l'Église, puissent 
rendre suspecte la vérité des pro- 
messes de Jésus Christ, que rien n'en 
prouve davantage la vérité. (P. 586.) 


Nous nous sentons obligés de les 
expliquer si clairement. que les per- 
sonnes pieuses soient désormais sans 
péril, ef les impies sans excuse dans les 
conséquences qu'ils tirent des égare- 
ments des Casuistes. (P. 586.) 


Si on a quelque sujet de gémir de 
voir quelques religieux relächés et que 
ques Cusuistes corrompus qui introdui 
sent ces relâchements, on a sujet de 
bénir Dieu de ce que les pasteurs ordi- 
naires de l'Église leur résistent; et 
qu'ainsi Le corps de la hiérarchie, en 
quoi consiste proprement l'Église, de- 
meure exempt de ce relâchement : 





En quoi il n'arrive rien que de con- 
forme à ce que Saint Pierre a prédit 
{1 Petr. ?, 1), en celte sorte : « De la 
même manière qu'il y a eu des faux 
prophètes entre les Juifs, aussi il s'en 
élèvera parmi nous. » (P. 588). 


L'écriture nous apprend donc que 
c'est des faux prophètes que limpi 
a pris son origine...; que les grands 
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de remarquerai encore dans les factums 4, 2, 5, 6, une manière 
de citer libre et efficace, en traduisant eten resserrant les passages, 
et en cueillant çà et là les mots expressifs du texte. Au lieu que 
dans les autres, les longs passages, les passages non traduits, les 
documents rapportés in extenso abondent. Encore ici, nous avons 
afñire à deux pratiques distinctes, l'une qui se retrouve dans les 
Provinciales, l'autre familière à tous les Jansénistes, hormis 
Pascal. 

Enfin qu'on veuille bien jeter les yeux sur le tableau qui 
suit : 








Le {+ Factum, altrib. à Pascal, a, dans l'éd. Hachette, 44 pages. 
Le®  — _ _ — 1 — 
Le 3*etle4* Fact.'nonattr.à Pascal, ont, — — 45 — 
Le 5* Factum, atlrib. à Pascal, a, _ — 18 — 
Leë — _ Es = = 
Le7* — non attr. à Pascal, a Les — 31 — 
Le 8° — — _ _ — 39 — 
LP — —  — = — 38 — 





l'y a-t-il pas Ià d'une part une brièvelé, de l'autre une pro- 
lixité bien significatives? 

Concluons donc. 

Le Projet de mandement est de Pascal, parce qu'il a été trouvé 
dans les papiers de Pascal, parce que le P. Guerrier, par qui nous 
arrivons à Marguerite Périer, le lui attribue, parce que nous 
constatons son rapport aux notes de Pascal. 

Le Factum des curés de Nevèrs peut étre de Pascal, pour le 
rapport du début à un fragment de Pascal. 

Le Factum des curés d'Amiens présente un rapport étrange à 
deux notes de Pascal. Mais ce Factum 8 d'ailleurs un caractère si 
local, et le rapport élant un rapport d'idées plutôt que de style, on 
serait tenté de croire ici que Pascal trouvant une ou deux idées 
intéressantes dans le Factum, en a pris note. Je remarque qu'il 
retranche saint Bernard et Abélard dans sa note, et ne garde que 
l'idée générale, au lieu que le Factum étalait une érudition précise 
et particulière. 

Le Factum des curés d'Évreux, la censure de l'évêque de Nevers 
ont pu s'inspirer du 2° Factum des curés de Paris; et il n’y a pas 
de quoi les rapporter à Pascal. 

Quant aux Factums des curés de Paris, le 3°, le 4°, le 7°, le 8° 


4 Je tes réunis ici, parce qu'ils ne font qu'un mémoire en deux parties. 
Rev. dur, rein. De LA France (8 Ann). — VII, 3 
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EST-CE UN MADRIGAL DE BOSSUET? 


I 


Voici un document inédit qui, s'il est authentique, modifiera 
sans doute l'idée qu'on se fait généralement de la vie et du carac- 
ère de Bossuet. Aussi croyons-nous devoir le soumettre au juge- 
ment et peut-être aux discussions des lecteurs dela Revue d'histoire 
littéraire. 

Il fait partie d'un recueil manuscrit de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, formé vers 1610, et qui appartenait jadis aux génové- 
fains, ainsi qu'en témoigne une note de l'année 1752. Il est actuel 
lement catalogué sous le numéro 3208. 


Sur l'Espérance, par Monsieur l'évêque de Condom. 


De toutes les passions agréables, je n'ai jamais goûté que l'espéranc 
Ce n'est que par elle que je reconnais les autres, et j'avoue que je lui sui 
redevable du peu de plaisir que j'ai dans l'âme. Ainsi ayant à me 
déclarer?, il faut que ce soit en sa faveur. Je soutiens non seulement 
qu'elle donne une joie plus solide, mais qu'elle est la seule qui en 
donne de véritable. On peut dire qu'elle est le printemps des passions. 
Quoiqu'elle ne fasse voir que des fleurs, elle est mille fois plus agréable 
que celle qui donne des fruits. Elle avance les plaisirs, elle en fait jouir 
pendant longtemps, elle est la seule qui en donne de purs et sans aucun 
mélange, et, ce que j'eslime plus que toutes choses, elle a le don de les 
agrandir, et tel plaisir qui nous paraît petit quand nous le goûtons en 
lui-même, était un grand plaisir quand nous le recevions par les mains 
de l'espérance. 

On dit qu'il n'y a que l'amour qui sache donner de solides plaisirs. 
Or je ne trouve que deux biens en son pouvoir : l'espérance et la pos 
session. 11 s'agit de savoir laquelle des deux contribue davantage à 
notre félicité. Il me semble que la première a de quoi nous contenter 
par elle-même, au lieu que la possession n'est rien quand elle est toute 
seule, et que, pour être agréable, elle a besoin du secours de l'espé- 
rance. Posséder ce qu'on aime, si absolument qu'on ne puisse plus faire 
aucun progrès, est un plaisir fade qui ne dure pas longtemps, pour peu 








1. Sainte-Geneviève, manuscrit 3208, IT. 195 et 196. 
2. Ces mots semblent indiquer que nous avons affaire à quelque divertissement 
de salon. 
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pas de Victor Hugo. Du reste ce ne sont pas de vraies chansons. 
En allant au cabaret, Phæbus et l'écolier chantent à tue-tête : 


Les enfants des Petits-Carreaux 
Se font pendre comme des veaux. 


Sauval nous apprend que c'élait un proverbe, dont il ignore 
origine! Avant de tomber « sur le pavé de Philippe-Auguste » 
etde s'endormir « sur un de ces oreillers du pauvre que la provi- 
dence tient prêts au coin de toutes les bornes de Paris, et que les 
riches flétrissent dédaigneusement du nom de 4as d'ordures », 
detan Frollo chante encore : 


Quand les rats mangeront les cas, 
Le roi sera seigneur d'Arras; 

Quand la mer, qui est grande et lée, 
Sera à la Saint-Jean gelée, 

On verra, par-dessus la glace, 

Sortir ceux d'Arras de leur place. 


Ces vers, que firent par bravade les habitants d'Arras quand la 
ville était assiégée par les troupes royales en 1476, sont cités dans 
un petit ouvrage intitulé Le Cabinet du Roy Louys XI, par Tristan 
l'Hermite de Soliers. Si Victor Ilugo les a reproduits, c'est pro- 
Hablement parce que cet ouvrage est imprimé dans le second 
volume de l'édition de Commynes de Lenglet-Dufresnoy *. 

Nous retrouvons Jehan Frollo dans la cellule de son frère au 
dottre Notre-Dame (IE, 260). Sa bouche est pleine de citations 
latines et de sages maximes. Il ne fait d'ailleurs que rappeler les 
conseils qu'il a reçus de Claude Frollo. « Hélas! mon frère, e'est 
que vous aviez bien raison quand vous me disiez : — Jehan! 
Jehan! cessat doctorum doctrina, discipulorum disciplina. Jehan, 
soyez sage, Jehan, soyez docle, Jean, ne pernoctez pas hors le 
collège sans occasion légitime el congé du maitre. Ne battez pas 
les Picards, noli, Joannes, verberare Picardos. Ne pourrissez pas 








4.1, 422. + H court un proverbe des habitans de la rue des Petits-carreaux, dont 
je ne‘sai point l'origine. 





Les entans dos potits Carroaux 
$9 lent pendre comme den veaux. 

Sil n'y a de la raison, du moins y a-Lil de la rime; mais pour moi je pense qu'il 
x a plus de rime que de raison. + 

2.11, 950. + .… les mesmes Ilabitans d'Arras avoient composés ces Vers. 

Quand let Rats mingeront les Cas +, es. 
ILest bizarre que Victor Hugo, qui a bien remplacé la forme dialectale mingeront 
par mangeront, n'ail pas remplacé Cas par Chats. 
Re. 
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endroit. Mais, comme il a beaucoup emprunté à Pierre Mathieu, 
il est possible qu'il lui doive aussi celle phrase, qui figure comme 
nole marginale à la page 562. 

« Holà hée! vous autres! ne vous battez pas! Comment, Baptiste 
Croque-Oison, toi qui as un si beau nez, lu vas le risquer contre 
lsgros poings de ce butor! Imbécile! Non cuiquam datum est 
labre nasum. » Cette citation latine est sans doute lirée du 
Didionnaire infernal de Collin de Planey. Dans l'article Physio- 
gnononie sont passés en revue les différents traits du visage. « Les 
wsiens avaient raison d'appeler le nez honestamentum faciei. Un 
beau nez ne s'associe jamais avec un visage difforme. On peut 
tre laid et avoir de beaux yeux, mais un nez régulier exige néces- 
sirement une heureuse analogie des autres traits. Aussi voit-on 
uille beaux yeux contre un seul nez parfait en beauté et là où il 
% trouve il suppose toujours un caractère excellent, distingué : 
Yon cuiquam datum est habere nasum. » 

« En me faisant truand, j'ai renoncé de gailé de cœur à la 
moitié d'une maison située dans le paradis, que mon frère m'avait 
promise. Dimidiam domum in paradiso. Je cite le texte. » Ce texte, 
Cest dans Du Breul que Victor Hugo l'a pris, mais le paradis 
dont il s'agit est simplement le parvis Notre-Dame. Dans une 
Charte du Grand Pastoral, on trouve « l'octroy d'une moitié de 
maison aupres le Parvis, fait par le Doyen el Chapitre de nostre- 
Dame, à un Chapellain de la Chapelle sainct-Augustin : Dedimus 

finquiunt) ei dimidiam domum sitam in Paradiso. Nous luy avons 
donné une moitié de maison assise en Paradis !, » 

« J'ai un fief rue Tirechappe, et toutes les femmes sont amou- 
reuses de moi, aussi vrai qu'il est vrai que saint Éloi était un 
excellent orfèvre *, et que les cinq métiers de la bonne ville de 
Paris sont les lanneurs, les mégissiers, les baudroyeurs, les bour- 
sierset les sueurs… Je vous jure, camarades, 








Que je ne beuvrai de piment 
Devant un an, si je eÿ ment. » 


Sauval fait plusieurs fois mention des cinq métiers de Paris?, Les 
eux vers que prononce Jehan Frollo sont tirés du Roman de 


À- Voir Du Breul, p. 1. Du Parvis de Nostre-Dume. 
Peut-étre le mot sur saint Élbia-t-il été suggéré à Victor Hugo par celle men- 
<ans la Table des matières du livre de Du Breul : « 8. Eloÿ excellent Or. 








md: Par exemple, Ill, 395 : « Les cinq mestiers de la Ville de Paris sont Tenneurs, 
&#issiers, Baudroyeurs, Boursiers el Sueurs. » 
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fre. — Alors, remarquait Agnès, c'est le troisième depuis le 
dimanche du Lætare. Car il n'y a pas huit jours que nous avons eu 
le miracle du moqueur de pélerins puni divinement par Notre- 
Dame d'Aubervilliers, et c'était le second miracle du mois. » 
Du Breul (p. 1042) parle des miracles qui se sont accomplis en 
T'glise Saint-Christophe, à Aubervilliers, en la chapelle Notre- 
Dame. 11 reproduit le récit en vers de ces miracles, qui sont au 
monbre de cinq. Le second, qui eut lieu vers 1338, est celui 
« d'un moqueur de pèlerins puny divinement ». 

Sur la place du Parvis Notre-Dame, des badauds causent en 
attendant la Esmeralda, qu'on doit amener faire amende hono- 
rable (Il, 172). « Monsieur, c'est l'usage. Le bailli du Palais est 
tenu de livrer 1e malfaiteur tout jugé, pour l'exécution, si c'est un 
hit, au prévôt/de Paris; si c'est un clerc, à l'official de l'évêché. » 
Du Breul (p. 454), parlant de l'ancien droit de justice qu'exerçait le 
bailli du Palais, indique une restriction, pour les cas criminels, 
« pour lesquels il convenoit faire execution corporelle. Car lors il 
éskit tenu de rendre le malfaiteur tout jugé, s'il estoit lay, au 
Prevost de Paris, dehors la porte du Palais sur la chaussee, pour 
en faire l'execution.. Ou s'il estoit Clerc ou Prestre, il devoit 
estre par luy rendu à l'Official de Paris, ou à autres Juges ordi- 
maires... » 


(4 suivre.) Eoxoxo Hour. 
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an pays des Muscogulges et des Siminoles. Ce texte, pris à une médita- 
tion bislorique, où devions-nous le placer? N'était-ce pas logiquement, 
nécessairement, auprès du texte dont il n'est que le double, là mème 
où. Bertrin nous reproche de l'avoir mis « par un expédient qui nous 
condamne »? 


Enfin, M. Bertrin termine son article par ce jugement d'ensemble : 
«Ilest plus facile de soutenir le paradoxe sans y croire que d'y croire 
en le soutenant. » Si j'avais soutenu sans y croire un paradoxe de la 
mature de celui que j'ai proposé, où il ne s'agissait pas d'un jeu inof- 
fensif d'idées, quel nom ne mériterais-je pas? M. Bertrin ajoute : « Je 
soupçonne M. Bédier de n'être pas disposé à donner Lout son sang pour 
son idée et je l'en félicite. » Je répondrai simplement : Je soupçonne 
M. Bertrin d’être disposé à donner tout son sang pour son idée, tout 
son sang pour témoigner que le Serpent à deux têtes existe, puisque 
Chateaubriand l'affirme. 








Joserx BéDier. 
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&woutenir leurs prétendus droits, et qu'on peut les arrêter pour jamais 
parune démerche en forme. L'affaire présente regarde d'ailleurs prin- 
cipalement un de vos concitoyens, auquel on redemande près de quinze 
ans de jouissance. L'intérêt que j'ai à la chose est très peu considé- 
sable; mais ce qui m'est infiniment sensible, c'est de recevoir par vous 
une marque de là bonté du Magnifique Conseil. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, monsieur, votre très humble et 
très obéissant serviteur, 








VOLTAIRE, 


vI 


Registre du Conseil, du 20 juillet 1764. — M. le Premier a rapporté 
qu'ayant reçu une lettre du sieur de Voltaire, du 48 de ce mois, dans 
laquelle il le prie de vouloir permettre que l’exécuteur de la haute jus- 
tice vienne afficher aux poteaux de Fernex la condamalion d'un voleur 
condamné par contumarx, il a sccordé ladite permission : ce qui à été 
approuvé. 








Lettre de Voltaire à M. Lullin de Chateauvieur, premier syndic. 
(autographe). 
© a ferney 48 Juillet 4766. 
Monsieur 

nous vous prions madame denis et moy de vouloir bien permettre 
que L'exécuteur de votre haute justice vienne afficher aux poteaux de 
ferney la condamnation d'un voleur qui faisait beaucoup de Lort à tout 
le pays. le procureur fiscal de notre jurisdiction qui aura Ihonneur de 
vous rendre cette lettre, se conformera a vos ordres, 


jay l'honneur d'etre avec respect, 
Monsieur 
votre tres humble et tres obeissant serviteür 


VOLTAIRE. 


VI 


Lettre de Voltaire à...? (M. Turrettini, premier syndic?) 


Au château de Ferney, 27 octobre 1765. 
Monsieur, 





Je dois avoir l'honneur de vous faire part, aussi bien qu'au Conseil, 
des difficultés qu'un des commissaires nommés par le Roi éleve contre 
les droits de votre République. Il prétend que les lettres patentes de 





























458 REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 





», au jugement de qui l'archevèque de Paris accorde tant d'im- 
portance; et il devait être au moins étudiant en théologie et un peu « du 
métier ». 11 me paraitrait intéressant de résoudre sûrement la question. 

P. 474. — Il me semble que la conception de la nature qu'expose M. Giraud 
st plus cartésienne que pascalienne. Pascal n'admet pas que Dieu « ait donné 
une chiquenaude pour mettre le monde en mouvement »; il croit son action 
toujours présente et toujours nécessaire pour maintenir les lois fixes de la 
nature; el c'est ainsi que la croyance au miracle s'accorde en lui avec les con 
ceptions du savant : il n'y & pas contradiction entre la permanence des lois 
de la nature et la possibilité du miracle, puisque cette permanence elle-même 
est un miracle continu. 

P. 206. — Assurément Bossuet, Bourdaloue, Racine, Boileau et La Bruyère, etc. 
ont cru à la perversité de l'homme; mais ils y auraient cru sans Pascal et je 
ne crois pas qu'on puisse lui attribuer à ce point de vue la moindre infuence; 
‘ce n'est pas lui qui à inventé le dogme du péché originel, ce n'est même pas 
lui qui le leur a fait accepter. 

P. 236. — Est-il exact que l'œuvre de Pascal oriente tout un siècle de notre 
littérature »? Je crains qu’il n'y ait encore là un excès d'admiration. 

Mais si je ne suis pas toujours de l'avis de M. Giraud, et si, comme on 
va, je lui cherche des querelles, je suis d'autant moins suspect quend je lui 
fais les éloges qu'il mérite. Je m'associe sans réserve à ceux que lui a adressés 
un pasoalisant aussi autorisé que M. Boutroux : après avoir directement féli- 
cité l'auteur, M. Boutroux présentant le livre à l'Académie des sciences morales 
en a dit : « Ce sera l'auxiliaire presque indispensable de quiconque voudra 
s'occuper de Pascal. » Comme nous serions aises et reconnaissants si nous pos- 
sédions un ouvrage aussi complet, aussi sérieux, aussi remarquable sur tous 
os grands écrivains! 






































G- Micæaur. 
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« Et quel plus charmant motif de tableau que cet enfant nu, sous 
lombrage, aû fond d'une mer étincelante, et les dauphins arri- 
want aux sons de sa double flüle divine! En l'indiquant, j'y vois 
comme un défi que quelqu'un de nos jeunes peintres rélèvera. — 
Peut-être aussi le poète n'emploie-1-il, en certains cas, cette expres- 
son de quadro que métaphoriquement et par allusion à son pelit 
adre poétique. » Il est possible que le mot quadro ait pu avoir 
æs deux acceptions dans l'esprit de Chénier, mais je crois que 
ls quadri qu'on trouvera plus loin rentrent tous dans le pre- 
nier sens et qu'il s'agit ici d'« idées » pour de petils tableaux 
penis. Que l'auteur des Bucoliques ait eu pour les arts du dessin 
un goût très vif, rien de plus certain. Une telle aptitude s'accor- 
dait fort bien avec son génie littéraire et ses dons d'observation 
risuelle. Nous savons, par exemple, qu'il avait fait, à Londres, 
Plusieurs portraits de jeunes Anglaises. Que ne donnerions- 
pas, pour retrouver certains de ces dessins amoureusement tradés 
des « Vierges et nymphes britanniques, au visage et au port de 
déesse »! Faut-il espérer que le mème destin qui vient de 
remdre aux amis du poète les autographes dissimulés pendant si 
losgtemps, leur restituera,. quelque jour, des spécimens de ces 
précieuses esquisses où le crayon d'André sut fixer les beautés 
que sa lyre a si magnifiquement chantées? 








Asec LErranc. 


I 
NOTES PHILOLOGIQUES ET LITTÉRAIRES. 


I. Aëwe pudeur; sans doute parce que c'est là son dernier asile. Cetle 
dénomination a perdu de sa grâce, tant elle est devenue commune 
dans la langue grecque. Ce mot s'emploie en ce sens pour les hommes 
‘et pour les femmes. Les exemples sont si fréquents qu'il est inutile 
d'en citer aucun. Il en est de même de Atännv, atêors, les choses de la 
Pudeur. On croit bien traduire par les parties honteuses, et on traduit 
fort mal. Le mot aëewx exprime une idée de respert, et n'a rien de 
commun avec le mot honteur. On le dit des époux : ao ragaxorn, des 
Parents, des Dieux, principalement de Junon, ele. 

IL. Axun : son sens propre est pointe, el au figuré jeunesse, vigueur de 
l'âge, fleur de l'âge. Ce mot n’est jamais employé dans le sens qui seul 
devrait lui donner place ici, à moins que quelqu'un ne crôt ajouter 
encore à l'exquise propriété de l'expression, en l'entendant précisé- 
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VIL. Callimague. 





Il avait écrit en vers dans toute sorte de mètres, et en prose sur 
tousles sujets. Tous les lecteurs qui font cas d'une élocution élégante 
atpureet de la grâce et du goût dans la composition, doivent regretter 
la perle de ses Elégies, qui ont principalement servi de modèle à 
Properce, poète plus grec que latin. J'ai vu, il y a longtemps, que plu- 
sieurs de ses épigrammes sont des fragments de ses Elégies. L'illustre 
Yalkenaer croyait en avoir découvert un grand nombre. Il était très 
mécontent du travail ou plutôt de la précipitation d'Ernesti en cette 
parte. Son fils m'a dit qu'Ernesti, avant de publier son édition, lui 
&iit pour le prier de lui envoyer ce qu'il pourrait avoir observé sur 
Galimaque, que Valkenaer lui envoya un travail sur une seule hymne, 
rempli de son savoir et de sa critique ordinaire, dont Ernesti fut 
terré, et ne lui écrivit plus qu'en lui envoyant son édition, où il 
danait fait aucun usage des observations de Valkenaer. Ce dernier en 
dit un mot dans un livre qu’il ft dans sa vieillesse, peu avant sa mort, 
&afibli par la maladie, 11 l'avait intitulé : Callimachi Elegiarum 
fragment (sub hoc nomine nunc primum edita) paulo forte copiosius 
quan oportuerat illustrata, a L. C. V. m. c. En effet, ce livre est 
rempli à chaque page de longues digressions; il l'avait fait imprimer. 
Il mourut avant que l'impression fût achevée. Son fils l'arrêta, reprit 
chez l'imprimeur tout ce qu'il y avait de fait et n'en garda qu'un 
exemplaire qu'il m'a prêté. Ce livre contient 128 pages, au bout des- 
quelles le recueil des fragments élégiaques n'est pas encore commencé. 
D'abord il commente les témoignages de Properce, Ovide et Stace sur 
«es élégies. C'est là que, dans ses digressions, il mêle quantité de 
choses bonnes et curieuses, avec plusieurs corrections de poètes latins, 
‘ principalement de Properce, dont la plupart ne me plaisent point; 
ensuite vient l'élégie de Catulle, traduite de Callimaque, sur la cheve- 
lüre de Bérénice, précédée des Lémoignages des anciens sur l'ouvrage 
et sur le sujet. C'est au milieu d'une note sur les vers 49 et 50 de ce 
poème que l'ouvrage est interrompu. J'en vais extraire ce qui m'a paru 
bon : 

P.9, il corrige très bien dans Athénée, 3, p. 84 E, aa roue Quois en 
éaneg Los rgaGantavm, être jeté aux bêtes affamées; « aliquol 
dierum abstinentia cruciati dicuntur axoase », apud Athen. 6, p. 247 E; 
Plul'arque), t. 2, p. 635 C, 687 D. 

Ilitdans Properce, Elégie 25, v. 31 : 








Tu potius Mimnermum et Musam imitere Philetæ, 


% qui au moins forme un sens raisonnable. 
Il croit que le poème des Causes, Ana, était écrit en vers hexa- 
mètres; je continue à Le croire élégiaque et qu'Ovide l'a imité dans les 
es «Tempora eum caussis »; il est de la même opinion, quoiqu'il ne 
Res 








srrén, De La France (8° Ann VIII, 43 
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tiens des deux premiers siècles n'étant pas maîtres et puissants 
n'avaient pas encore un si superbe dédain pour les philosophes; au 
contraire, ils les louaient, ils se disaient presque confrères : ils étaient 
Platonicien: 








iv. 





La morale chrétienne et la morale antique. 


Et s’il est vrai que la morale enseigne aux hommes leurs devoirs les 
uns envers les autres, etc. (le bien développer...), examinons les 
effets... : on verra le christianisme ne produire dans sa première ferveur 
que des solitaires contemplatifs qui ne cherchaient que les déserts. 
et qui usaient dans des bizarreries effrayantes une vie qui eût pu être 
utile, avec une constance el un courage qui eussent été la vertu, s'ils 
avaient [eu] un but plus sage….; et les écoles des philosophes avaient 
parsemé dans toutes les républiques des magistrats, des généraux, des 
législateur. et s'il y avait des écoles qui éloignaient leurs disciples 
de se mêler du gouvernement, celles-là même s'occupaient de l'éduca- 
tion. et leur mettaient constamment sous les yeux la... et les délices 
de la vertu... remplissaient la société de modèles de frugalité, de jus 
tice, de désintéressement et de toutes les vertus humaines et civiles. 

Ils outragent les vertus qu'ils appellent humaines... mais en est-il 
d'autres pour les hommes 1? 














IV 
PROJETS ET PLANS DE POÉSIES. 





1 
Si jamais je deviens riche, il faut foire une pièce intitulée : Mes 
souvenirs. 
… Jadis je ne souhaitais qu'une fortune médiocre, un toit socra- 


tique….; je suis riche..., mais je me rappelle avec plaisir le temps où 
quoique pauvre et mal aisé je n'étais pas malheureux... Mais vous 
tous hommes de bien. qui souffrez..., qui pleurez dans l'indigence.… 
venez, ne pleurez plus; nous avons fait fortune... venez... Autrefois, 
jeune, sans mes amis (qu'il faut nommer), j'aurais souvent pleuré 
comme vous... 

Et vous, mes utiles souvenirs, ne souffrez pas que la richesse endur- 
cisse mon cœur. ; et si elle m'inspirait un peu d'orgueil, rappelez-moi 
le temps où... 














4. A la suite de ces morceaux se placent naturellement un certain nombre de 
passages empruntés aux auteurs grecs et latins et renfermant des préceptes 
logues à ceux qui sont considérés, d'ordinaire, comme appartenant en propre au 
cbristianisme. Ce relevé est particulièrement intéressant. 
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dialogue, comme il témoignera sa colère sur les perfidies littéraires 
qu'il essuie, le poète lui dira: As-tu vu au microscope les animaux qui 
sont dans la poussière de fromage comme ils font des efforts, nouveaux 
Sisyphes, pour pousser ces masses énormes. Tels que les Titans. 





VI 


Qui voyage beaucoup voit beaucoup de choses.. j'allai voir un groupe 
de marbre digne de Polyclète ou Scopas. Il était d'un peuple de figures. 
J'ignorais ce qu'il représentait : on me dit que c'étaient les muses, mais 
je ne pus le croire. Je vis bien neuf sœurs avec [le] lyre.. et tous les 
attributs que les peintres et [les] poètes donnent aux muses, mais elles 
avaient un air effronté! Lesunes couronnaient d'or et habillaient de 
pourpre des hommes qui, à pleines mains, leur versaient de l'or, mais 
dont la figure ignoble, basse, infâme, contrastait ridiculement avec les 
ornemens dont ces sœurs les décoraient. D'autres sœurs repoussaient 
avec dédain et outrages d'autres hommes couverts de haillons, mais au 
travers de ces haillons poudreux, 








Un calme auguste et fier gravait ! sur leur visage 
Des plus nobles vertus la belle et sainte image. 


Les autres sœurs, avec des regards caressans, appelaient, en leur 
tendant des couronnes de laurier diverses en grandeur, une troupe de . 
gens qui se consultaient entre eux, 


Et, la bourse à la main, ils calculaient d'avance 
Combien chaque laurier valait de récompense. 


Aux pieds de ces neuf sœurs on lisait ces vers : 


Venez, accourez tous : nous vendons de la gloire; 
C'est par nous que les noms vivent dans la mémoire, 
Accourez tous : payez, car la gloire est sans prix; 

Voyez quels plats mortels de leurs ? vices flétr 
Par nos savantes mains ceints d'un beau diadème. 











Voilà ce que j'ai vu dans mes voyages. À mon retour, mes amis à qui 
je l'ai conté m'ont dit que j'avais fait comme ceux qui vont chercher 
bien loin ce qui dort à leur porte, 


Que si j'avais voulu, de ces groupes fidèles 
Au milieu de Paris j'aurais vu les modèl 





vit 
…. Offre une voix de vingt ans, de beaux yeux et des lèvres de rose... 


On écoute et, bien loin de vouloir échapper, 
Avec quelque plaisir on se laisse tromper, 
Mais qu'un épais sophiste au front lourd et stupide 


4. Gravait est raturé, m: 
2. Leurs est peu distinc 


Rev. 


pas été remplacé. 
peubétre cent, 








er. urrée, ve La Fraxce (Be Ann). — VIII. 4 


210 REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


enfle son style de grands mots et me dise... je laisse autour de lui la 
foule 

À grands flots accourue, et la bouche béante, 

Debout, le cou tendu, l'écouter, l'adorer, 

Ouvrir un grand œil bête et croire l'admirer. 

El je viens avec Loi, dans un vers plaisant, te faire rire à ses dépens. 

Ami sage, garde donc ces vers et ne les montre point, de peur que 
J'Arabe ne m'envoye à sa place aux murs de Trébisonde et que 
M. Mesmer, en bien mauvais français, ne prouve à ses.. que mes vers 
sont mauvais. 


IX 


L'or prend soin lui-même de punir les forfaits dont il est cause. — 
« Eh bien, Clive, ministre sanguinaire de l'Angleterre, toi qui, sur les 
bords du Gange, as pris soin de faire hair ta patrie. Eh bien, as-tu 
assez bu de flots d'or et de sang? Tâche maintenant, si tu le peux, de 
vivre avec toi-même. Tu fuis l'approche des hommes; tu cours dans 
on palais qu'habitent les Furies; tu veux être seul, mais tu resles avec 
toi, avec ton souvenir tout peuplé de tes crimes. À la nuit, tu fais 
allumer mille bougies; tu trembles de voir les ténébres; tu crois voir 
des spectres menaçants; mais dans ton cœur est une nuit épaisse, impi 
nétrable, où tu entends gémir les ombres des huit cens mille Indiens 
que tu as fais périr. Tu cherches le repos, mais ce sang que tu as dévoré 
te dévore à ton tour... les valets accourent près de toi et reculent 
d'horreur en voyant ton sommeil effroyable... ils te voyent 'agiter, 
suer, crier, implorer un pardon, gémir, trembler, prier. Nabab, ce n'est 
point moi : ce n'est point toi, barbare; ce n'est point toi qui... Ce n'est 
point toi qui... mais vous, remords, rage, terreur, désespoir, accourez, 
jetez-vous en foule dans le cœur de ce coupable. Retracez-lui tous ses 
forfaits; Lonnez-lui sa condamnation; el alors les morts seront vengés, 
les vivants sécheront leurs larmes et n’accuseront plus les dieux; les 
concussionnaires pâliront de crainte et sauront qu'avant le trépas, 

-…… Dans le cœur des pervers 
Le crime et les remords allument des enfers. 








X 


Chante-nous, 5 nymphe toscane, l'histoire du groupe sous lequel 
nous sommes assis... Vois comme elle avance la tête pour l'embrasser, 
comme ses lèvres entrouvertes.. comme ses yeux en pleurs regardent. 
Chante. : tous les arts sont à toi. tu touches la lyre.. une voix coule 
de La bouche... 

Moins pures mille fois, dans ta belle Patrie 
Coulent ces larmes d'ambre honneur de l’Etrurie, 
Qu'aux bords de l'Eridan pleurent de leurs rameaux 
Les sœurs de Phaeton…. 











FRAGMENTS INÉDITS D'ANDRÉ CHÉNIER. 2 


Elle veneit, elle lui portait des fleurs, des fruits. Souvent elle lui 
chantait des chansons... souvent elle le caressait, l'embrassait.. elle 
eroyait quelquefois qu'il lui rendait ses baisers... qu'il s'échaufait… 
que la chair bondissait sous ses doigts. 

Enfin, le dernier soir elle vint... la lune. elle entra dans ce bocage… 
«Te voilà! toujours beau. mais n'as-tu rien à me dire..? Chaque jour, 
Y'ltends le moment de te voir avec impatience; je trouve le soleil trop 
lent; j'espère te trouver changé. j'arrive, el tu es Loujours le même. 
udélournes toujours ta belle tête de la même manière... toujours tes 
belles lèvres semblent vouloir me parler et gardent le silence... tou- 
jours les fleurs, les fruits que je cueillis pour toi languissent à Les pieds 
#lmeurent comme moi!, sans que tu y fasses attention... Je n'ose plus 
chercher mes compagnes : je les fuis, parce qu'elles disent en me 
royant el me montrant au doigt : « Voilà l'amante d'une pierre ».. Ne 
wis-je plus assez belle pour-toi?.. J'étais belle autrefois... Loi seul es 
aus. pour toi je suis devenue pâle comme Loi. puissai-je comme 
wi devenir froide. L'insomnie… mais si quelquefois le sommeil... alors 
saulement je suis heureuse... tu n'es plus une pierre. tu marches. 
lu vois, lu touches. tu n'as conservé que Les traits et ta beauté, ta voix 
‘st douce comme... Je me réveille dans de douces extases.… Faut-il 
que tout mon bonheur ne soit qu'un songe !… Tu ne veux pas m'aimer? 
Ta me verras mourir sans pilié?.. Va, tu n'es qu'une pierre, une pierre 
insensible, dure, froide, sans âme... La mer en ce moment se tait. O 
lune! Etoiles. O Lune, tes doux rayons traversent les feuillages pour 
Yenir se reposer sur lui... tu lui souris avec complaisance. car Les 
Jeux n'ont jamais rien vu de si beau. ce visage si doux... cette poi- 
Wine pure et belle comme toi. Astres... Lel est Apollon, tel est Bacchus. 
Ah! faudra-t-il mourir sans entendre sa voix! Parle, bel enfant, parl 
dis-moi que tu m'aimes, que mes bras qui Le pressent. dieux, qui 
Ruvez tout. animez-le, ou vous ne pouvez rien. O dieux, si. si de 
Pyérmalion la statue adorée respira, 










































leva les yeux 
Et vit au même instant son amant et les cieux. 
Souffrirez vous qu'ici votre plus bel ouvrage 
Ne soit qu'un vain fantôme et qu'une froide image? 


Mais vous m'entendez.… Je sens, certes, que je ne me trompe pas... 
je sens le marbre qui s'échauffe.… du sang coule dans ses veines... 
Cest moi qui Mes baisers lui ont donné la moitié de mon 
Ame... Q dieux, qu'il soit Loujours avec moi, qu'il vive de ma vie el 
duunis aujourd'hui je vive et meure auprès de lui! 





Que même après la mort... » Sa prière exaucée, 
(Malheureuse!..) s'éteint sur sa lèvre glacée, 


* langue immobile n'articule plus. Les dieux ont mal exaucé tes 


1: Var.:que je P'apporte languissent, se sèchent, se flétrissent à tes pieds comme moi. 
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ANTOINE DE GUEVARA. 


Lidore.. dit que les Lydiens furent 

le premiers inventeurs de l'art de 
wmrger. Et de fait ils attachoient 
sement plusieurs pièces de bois 
easemble, ainsi qu'on fait un-radeau, 
ou un flot de Marrain. 

Après les Lydiens, les Sidoniens 
inentèrent une sorle de vaisseaux 
fuit d'oers, de roseaux, de cuyr et 
de bitume, avec lesquels non seule- 
men il alloient pescher; mais aussi 
me craguoïent point s'hazarder sur 
la haute mer. Long temps après, ceux 
dl'isle de Corinthe ! se hazardèrent 
de faire quelques barquerolles et gon- 
doles de bois seul, sans ÿ mettre ny 
oüers, ni cuyr 
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Da Verdier : 


Ceux de Mysie et les Troyens trou- 
vèrent les nasselles faites de plusieurs 
pièces de bois attachées ensemble, 
comme on fait un rade: 

Les Sydoniens en bastirent d'oziers 
et de roseaux et avec icelles n'alloyent 
non seulement pescher, mais aussi ne 
doutoient de voguer dessus en haute 
mer. Long espace de temps après, les 
habitants de l'isle de Coronte se 
hazardèrent de construire des gon- 
doles de bois seul sans ÿ mettre nÿ 
cuir ny ozier. 








Tout un autre chapitre de Du Verdier : « D'où est venu le nom 
de Roy et d'empereur », est composé avec des phrases d'un dis- 
cours de Guevara à Charles-Quint. 


Guevara : 


Quant à ce nom de roy, il nous 





Wées; les Parthes Arsacides; les Sici- 
A ens Tyrans; les Latins murran: 
“Aüibanois Sylviens; et les Argives les 
Aommoient Rois. 

… Nous devons sçavoir queës siècles 
assés, estre Roy n'estoit point dignité 
Comme est à présent, mais seulement 
stat où office, ainsi qu'en ostre 
“temps est un Baillif, ou gouverneur de 

la République, ete., ete. 3. 





Da Verdier : 


Les anciens selon la diversité des 
nations appeloient de divers noms 
leurs princes. Les Egyptiens les appele 
lérent Pharaons; les Bylhiniens Pto. 
lomées; les Parthes, Arsacides; les 
Albans, Sylvies; les Siciliens, Tyrans 
et les Argives, Roys. EL faut sçavoir 
que jadis estre Roy n'estoit pas dignité 
ains un office seulement, comme est 
imaintenant entre nous un gouverneur 
d'une République... etc., etc. 





Dans une de ses épitres, Guevara condamnait « la façon de 
&luer espagnole qui dit Beso os las manos »; c'est encore le litre 
d'un chapitre de Du Verdier, qui répète à peu près le commen- 
aires. — Pour donner un pendant à une « leçon » de Messie sur 
l'ordre et chevalerie des Templiers, Du Verdier expose l'origine 


4. Sic. « Liste de Corinthe » est devenue chez Du Verdier » l'isle de Coronte 
2! Ep. dorées, I, p. 230. — Suite-aux Die. leçons, p. 110 (* livre, 

À. — Suite aux Div. leçons, p. 
P. 37 et sq. — Suite aux Div. leçons, p. 97 (IL livre, chap. x). 


3. Ep. dorées, 
4 Ep. dorées, 











ap. XVI). 
28 (III* livre, chap. xxxn). 
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w individualisme, cette façon de ramener tout à soi et de se 
praudre pour la mesure des choses. On disputera sur le scepti- 
éme ou sur l'indifférence dogmatique de Montaigne; mais ce 
qu'on aurait mauvaise grâce à lui contester, c’est la franchise et 
l'inpartialité de son observation, son aversion du préjugé, et 
l'hommage qu'il a voulu rendre à la raison, juge en dernier 
resort de toutes les opinions et de toutes les doctrines. 


Louis CLémENT. 


23% REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


LES ORIGINES DE LA REVUE AU THÉATRE 


11 semble qu'avec ses personnages symbolisant une qualité ou 
un défaut, caractérisant un progrès ingénieux ou une invention 
ridicule, fixant au jour le jour la chronique de l’histoire ou les 
annales des coulisses, la Aevue de théâtre constitue une forme dra- 
matique essentiellement moderne. Elle n'est, en réalité, que la 
synthèse, hâtive et superficielle, des manifestations de la critique 
à travers les âges : synthèse trop souvent banale et fastidieuse, et 
qui néanmoins, avivée d'un éclair d'observation ou aiguisée d'une 
pointe d'esprit, peut encore occuper une place honorable au-des- 
sous de la comédie de mœurs. 

Le théâtre grec et son successeur, le théâtre latin, avaient déjà 
forgé ces deux armes familières à la Revue, la Satire et la Parodie. 
Aristophane les a maniées en maitre dans presque toutes ses pièces 
et principalement dans les Muées, où il s'acharne, avec quels raf- 
finements de haine féroce, à la personnalité de Socrate. Les pro- 
cédés du premier des comiques grecs sont encore si fidèlement 
imités de nos jours, que la langue courante traite volontiers d'aris- 
tophanesques certaines Revues auxquelles il ne manque que le 
génie d'Aristophane. 

Notons, en passant, que les tragiques grecs introduisaient assez 
fréquemment dans leurs actions scéniques un genre de satire qui 
répondait au goût du jour. Les Phéniciennes d'Euripide ne sont- 
elles pas, en certaines parties de leurs lignes, une parodie très vive 
du théâtre contemporain? 


I 
Les PREMIÈRES COMÉDIES DE MŒCRS EN FhancE. 


Mais, sans nous attarder plus longtemps aux classiques grecs et 
latins, demandons de préférence au berceau même de notre litté- 
rature dramatique les origines d'un genre qu'on pourrait qualifier, 
modestie à part, d' « éminemment national ». 

Nous en surprenons, pour ainsi dire, le premier bégaiement dans 
ces embryons de comédie de mœurs qui portent le nom de farces, 
soties ct moralités. 

Ces dialogues facétieux et satiriques, à trois ou quatre per- 














































































































LES ORIGINES DE LA REVUE AU THÉATRE. an 
léroïque contre la rage. Nous engageons nos lecteurs à savourer, 
duns la correspondance de M=* de Sévigné, le récit de ce traile- 
ment, tel qu'il fut pratiqué sur la chanoinesse de Ludres. 

L'auteur des Enragés transporte donc son auditoire à Dieppe, la 
sation balnéaire choisie alors par la Faculté pour celte cure 
hydrothérapique. La mise en scène ne laisse pas que d'être fort 
bien ordonnée : au premier plan le rivage et au second la mer. 
Puis « dans les ailes » le faubourg de Dieppe avec l'hôtellerie du 
Chien-Vert : la couleur locale ne manque pas, comme on voit; et, 
comme on pense bien, les enragés ne manqueront pas non plus. 
Parmi les patients, nous remarquons un poète, enfermé dans une 
cage de fer à roulettes, qu'on accueille par le couplet « perroquet 
mignon ». Évidemment l'auteur des Enragés visait dans ce person- 
nage un cher confrère qui lui était fort peu sympathique. 

Une chanson à la mode, un refrain répété dans les guingucttes 
suffisent pour éveiller la verve des auteurs forains. Combien 
n’avons-nous pas aujourd'hui de Revues s'abritant sous le vocable 
d'une scie de café-concert! Et voici précisément qu’en 1132, 
M. C.... fait représenter sur le théâtre de la foire Saint-Laurent, 
un opéra-comique l'Allure « dédiée à l'Allure » (chanson grivoise 
du temps) qui a tout à fait... l’Allure d'une Revue. 

Une comédienne de province, une procureuse, un cocher de 
fiacre, un maitre à danser gascon, viennent successivement reudre 


hommage à l'Allure qui joue pour la circonstance le rôle de com- 






Mère : 
L'ALLURE 


Qui es-tu? parle si tu peux. 


Le Fiacre (Le cocher de fiacre) 
Sur l'Air : Ne m'ententez-vous pas? 


Je mène dans Paris 
Très commode voiture : 
C'est vous, charmante Allure, 
Qui seule m'avez mis : 
Dans le Poste où je suis. 
B Be suis, par votre moyen, un fiacre très renommé ; et ma place est le 
2 lais-Royal. 


La pièce se termine sur un divertissement que donnent les 


SVercs du maitre à danser en l'honneur de l'Allure. Nous retrou- 
Vans à le vaudeville final si cher à toute Revue qui se respecte. 




















LES ORIGINES DE LA REVUE AU THÉATRE. am 
Arieltes qui veulent déposséder les Vaudevilles et « tous les 
anciens airs du Pont-Neuf » d'une « boutique » (lisez le thédtre 
de l'Opéra Comique de la foire Saint-Laurent) qu'ils occupent 
depuis cinquante ans. 

Grossel prie la Commère de lui présenter ces joyeux couplets 
qui se pressent à la porte de son cabinet. C’est alors qu'apparais- 
sent successivement le Mitron de Gonesse, Pierre Bagnolet, Margue- 
rite « qui ratisse des navets »; la Verdrillon, la Verdrille; le 
Cousin l'Allure; la Bonne Aventure 6 qué; Hélène du Bas Pont, 
Mirliton Mirlitaine, le Joli petit Corbillon nouveau. et enfin 


Ge Couplet nouveau? 
FLONFLON 
C'est M. Ramponneau. 
La CoMnÈRE 
C'est M. Ramponneau. 
(Tous en saluent M. Ramponneau.) 
C'est M. Ramponneau. 


Voilà déjà la coupe de certaines scènes de nos Revues modernes 
où Compère et Commère font défiler devant le public les refrains 
du jour. 

Les Arielles, représentées par Maitre Goujin, amènent à leur 
tour sur la scène l'Éternelle Ritournelle, les Duo, Trio, Quatuors, 
Quinto (sic), que la commère Voire avait lout d'abord tournés en 
ridicule. 

Celte amusante bouffonnerie, où chacun des avocats vient 
exalter le mérite de ses clients et flétrir l'indignité de ses adver- 
saires, rappelle d'abord le conflit à peine apaisé entre la Comédie 
Italienne et le Théâtre Forain, mais surtout la lutte, alors très 
ardente, de la Musique française contre la Musique italienne qui 
passionna pendant quelques années la Cour et la Ville. 

Ici, toutefois, l'affaire traîne moins en longueur. Elle se termine 
sur la décision du président qui met les plaideurs « hors de cour 
et de procès », el sur celle observation malicicuse de Grossel, 
bonne à méditer aujourd'hui encore : 









Couplets de nouvelle fabrique, 
Qui vouliez chasser vos papas, 
S'ils vous abandonnent, hélas! 
Vous fermeriez bientôt boutique. 


Pour achever le cycle de la revue avant 1789, il nous reste à 
parler d'une pièce qui peut être considérée comme une revue faite et 














crits uniformément par la plume d'un expéditionnaire. Au-dessous de chaque 
nom, dans la première colonne, une main inconnue a tracé, d'une écriture 
fine et couchée, l'appréciation des titres de chacun. Au-dessous le ministre, 
où son représentant, a inscrit la décision à intervenir et qui est reproduite ici 
en italiques !, » 

Pour résumer d'après les intéressés eux-mêmes les motifs qu'ils invoquaient 
à l'appui de leurs requêtes, le commis chargé de ce travail avait certainement 
leurs lettres sous les yeux et il a dû le plus souvent se borner à en condenser la 
substance. Où sont ces lettres? Elles devraient se retrouver aux Archives natio- 
nales, dans l'immense et, pour ainsi dire, inépuisable série O.!; mais, à une 
certaine époque, déjà lointaine, les documents de cette nature avaient excité 
les convoitises d'un employé indélicat el si, depuis sa mort, une partie des 
pièces soustraites a pu être récupérée, d'autres manquent et manqueront Lou 
jours à l'appel. Il est à craindre que parmi ces dernières ne figurent celles dont 
nousavons sans doute ici l'essentiel, mais dont les développements devaient offrir 
plus d'un détail proftable aux recherches biographiques et bibliographiques. 
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MAURICE TOURNEUX. 


GENS DE LETTRES QUI DEMANDENT DES PENSIONS 


4. M. Beaurée?, 


De l'Académie française, s'est 
occupé de plusieurs ouvrages utiles 
sur la grammaire et sur d'autres 
objets d'instruction publique. 


L'homme le plus modeste, qui 
n'a jamais rien demandé, et à qui 
l'on avait donné trois mille livres 
sur la demande de l'Académie. 


Son travail l'a fait vivre. Son âge 

avancé le prive de cette ressource, 

et l'Académie demande qu'on lui 

rende la pension de 3000 livres 

qu'il avait eue et qu'il n'a plus. 
Ce qu'il avait : 3000 livres. 





2. M, DE SainT-LAMBERTS, 


Son poème des Saisons est un 
des poèmes didactiques les plus 
estimés. Son enthousiasme pour 


1. Cette décision conclut le plus souvent, comme il sera facile de 


IL est âgé de soixante-huit ans, 
Lrès pauvre et demande une pen- 
sion de 3000 livres. 


De l'Académie française, de- 
mande une pension de 4 033 livres, 
12 sols, comme homme de lettres, 





'en assurer, à 


un refus. Pour les demandes qui ont été favorablement accueillies j'ai consullé le 
précieux, mais très incommode Etat nominatif des pensions sur le trésor royal, 
imprimé par ortre de l'Assemblée nationale (Paris, impr. royale, 1190-1701, 5 voL.in-4°), 
ainsi que son Supplément (16 parties in-r), el jy ai retrouvé diverses mentions 
dont jai fait bénéficier l'annotation du présent document. 

2. Nicolas Beaurée, né à Verdun en 147, mort à Paris en 4189. Il avait été élu 
à l'Académie français en 4722. 

3. Jean-François de Saint-Lambert, né à Nancy en 4116, mort à Paris en 4803. 11 




















ENCOURAGEMENT AUX LETTRES ET 


Voltairé lui a fait prendre son parti 
trop vivement. 11 voulait terminer 
militairement avec M. Clément', 
qui n'a pas ménagé le poète, la 
querelle que le zèle de sa défense 
avait engagée. 

Attendre. 


3. M. Iusenr*. 





‘estun auteur infatigable, mais 
qu'a-t-il fait pour les mœurs ou 
pour le gouvernement? C'est un 
des manœuvres le mieux payés du 
Mercure. 


Attendre. 


4. M. Le CouTe DE RivaroL‘. 


Le ton de philosophie qui règne 
dans son discours a êté fortement 
relevé par l'Année littéraire, a 
beaucoup d'esprit, et un encoura- 
gement qu'on lui continuerait 
chaque année, s'il se dévouait aux 
bons principes, serait une considé- 
ration pour l'empêcher de trop 
suivre son inclination vers ceux 
qui sont dangereux5. 

Rient, 


AUX SCIENCES SOUS LOUIS XVI. 283 
pour, avec 2546 livres, 8 sols dont 
il jouit comme militaire, lui com 
pléter un traitement de 3600livres, 
rend néces- 





Réducteur du Wereure de France, 
auteur de la comédie du Jaloux 
sans amuur, de plusieurs contes et 
fables, du poème du Jugement de 
Paris, ete. 





Auteur du Discours sur l'univer- 
salité de la langue française ; il pré- 
pare d'autres ouvrages. Il est sans 
fortune. 


4. Jean-Marie-Bernard Clément, né à Dijon en 1742, mort à Paris en 4812. 11 avait 
publié, en 4150, des Observations critiques sur la traduction des Géorgiques de 
Delille, sur le poème des Saisons de Saint-Lambert, in Peinture de Lemirrre, ete. 
et Saint-Lambert, irrité, avait obtenu qu'on envoyäl l'auteur au For-l'Évéque; mais, 
sur les protestations de J.-J. Rousseau, Clément avait été remis en liberté. 

2. Barthélemy Imbert, né à Nimes en 1741, mort à Paris en 4190. 

3. Imbert y rendait compte des spectacles. 

4. Antoine, comte de Rivarol, né à Bagnols (Gard) en 115: 
Son Disrours sur luniversalité de la lanque française avai 
êé couronné par. l'Académie de Berlin. La même année 
tion de l'Enfer du Dante. 

5. On sait que Rivarol fut un des ennemis les plus ncharnés de la Révolution 
française. 

6. Suivant le propre frère de Rivarol, éditeur de ses Pensées inédites, à qui 
M. de Breteuil lui-même l'aurait assuré, Louis XVI aurait fait secrètement tenir à 
Rivarol une pension de 5000 livres pour le récompenser de son Disrourr. M. de Lescure, 
qui a cité l'anecdote dans son livre sur Rivarol er la sorirté française (Plon, 4883: 
in-8), et qui connaissait la présente liste par l'article d'Asselineau, suppose que la 
sèche décision inscrite ici avait pour but d'éviter un double emploi dans la répar- 
tilion des faveurs royales. 











mort à Berlin en 4801. 
paru en 784 ct avait 
avait publié une traduc- 
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5. M. DE Rocusronr'. 

Il est intéressant d'encourager 
ceux qui se livrent encore à la lit- 
térature grecque. 

Lui faire 3000 livres, en com- 
prenant ce qu'il a. 


6. M. De Sainr-Pienre*. 


Son ouvrage est excellent. C'est 
un des meilleurs qui ait paru duns 
ce siècle et les contrefaçons multi- 
pliées ont fait perdre à l'auteur 
une partie de son produit. 

1000 livres, et lettre honorable. 


7. M. DE Fowranes?, 

Il satisfait son goût pour la 
poésie. 
Rien. 


8. M. LegLanct. 


Chaque représentation lui vaut 
encore une rétribution. 


Gratification de 600 livres, avec 
lettre. 
9. M. Narceont. 


Beaucoup de personnes ont 
recommandé ce littérateur payé 
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A donné de bonnes traductions 
des principaux auteurs grecs; 
ce travail, auquel il se livre, 
l'a détourné d'autres occupations 
lucratives. Il est de l'Académie des 
Insériptions. 


Auteur des Études de la nature, 
est absolument sans fortune et 
chargé de famille. 


Auteur d’une traduction en vers 
de l'Essai sur l'homme, de Pope. 
Travaille à d'autres ouvrages, n'a 
d'autre ressource que les lettres et 
l'espoir des grâces du Roi. 


Auteur de plusieurs tragédies 
qui ont eu du succès, des Druides, 
de Manco-Capae, d'Albert Ie, ete. 


Coopérateur de l'Encyclopédie, 
auteur de la traduction de Lucrèce 


1. Guillaume Dubois de Rochefort, né à Lyon en 1731, mort à Paris en 4188. Il 
avait traduit Homère en vers et il appartenait à l'Académie des inscriptions 
depuis 1767. 

2. Bernardin de Saint-Pierre, né au Havre en 1131. mort en 1814. Ses Etudes de la 
nature avaient paru en 4184. 

3. Louis de Fontanes, né à Niort en 1157, mort à Paris en 1821. ll était un des 
collaborateurs les plus actifs de l'Almanach des muses el sa traduction en vers de 
l'Eseai sur l'homme, de Pope, publiée en 1783, n'avait oblenu qu’un succès d'estime. 

4. Antoine Leblanc de Guillet, né à Marseille en 1130, mort à Paris en 1199. 11 
avait donné au théâtre Manco-Capac en 1763, les Druides en 4732, Albert I" ou 
Adeline, en 1175. 11 fut admis à l'Institut en 1198. 

5. Jacques-André Naigeon, né à Paris en 4738, mort à Paris en 1810. Le disciple 
du baron d'Holbach n'avait pas encore la réputation philosophique qui est restée 
Alachée à son nom. se bornat à collaborer à l'Encyclopédie e à traduire Lucrèce 
et Sénèque. 
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par Panckoucke et par les auteurs 
de la collection des Moralistes. 


Attendre. 


40. M. Pornsiner DE Sivay'. 





Lui faut-il absolument un dédom- 
magement des critiques amères 
que Voltaire et d'autres à sa suite 
en ont fait? 

Gratification de 600 livres, sans 
lettre. 


41. M. D6 SAVERIEN?. 

Il a occupé utilement sa vie. Les 
départements de la guerre et de la 
marine auraient dû lui donner des 
récompenses. 
de Castries. 





En écrire à M. 


42. M. Anquerit, génovéfain. 


Auteur estimable, à qui l'on 
peut donner une gratification pour 
marque de reconaaissance. Il n'a 
as de besoins dans le corps dont 
il est membre. 


600 livres, et une lettre. 





43. M. Feuruvt. 
Il a un titre de plus; celui d'avoir 
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et de Senèque, est à la tête de la 
collection des Moralistes. 


Auteur de la tragédie de Briséis, 
de la traduction d'Anacréon, de 
celle de Pline, le naturaliste. 


Auteur de l'Aistoire des philoso= 
phes anciens et des philosophes 
modernes, el de presque lous les 
livres élémentaires de La marine et 
des mathématiques. Il est pauvre, 
infirme et très âgé. 


Auteur de l'Esprit de la Ligue, 
de l'intrigue du Cabinet, de la Vie 
du Muréchal de Villars: il prépare 
d'autres ouvrages. 


Auteur de plusieurs ouvrages en 


4. Louis Poinsinet de Sivry, né à Versailles en 1133, mort à Paris en 1804. Beau- 
vec médiocrité dans lous les genres. Sa tragédie de 
Briséis, représentée en 1759, avait réussi. grâce au lalent de Lekain. Sa traduction 
de l'Hioire naturelle de Pline parut de 1114 à 418, et celle du Thédire d'Aristo- 
phane en 4384. 

2. Alexandre Saverien, né à Arles en 4129, mort à Paris en 4805. Parmi ses nom- 
breux ouvrages on peut citer le Dictionnaire universel de mathématiques et de 
sique (182), le Dictionnaire historique théorique et pralique de marine (1153), 
l'Histoire des philosophes modernes, À vol. (1160-1719), l'Histoire des progrès de l' 
prit humain dans les seiences exactes, # Vol. (4166-4178), Histoire des philosophes 
‘anciens, 5 Vol. (4710-1783). 

3. Louis-Pierre Anquetil, né à Paris en 1723, mort en 1806. Son Esprit de la Ligue 
datait de 1167, l'intrigue du cabinet sous Henri IV et Louis XIII, terminée par la 
Fronde, de 1180, eLles Mémoires du maréchal de Villars, de 1186. 

4. Aimé-Ambroise-Joseph Feutry, né à Lille eu 1120, mort à Douai en 1189, Ses 
poésies, son Temple de la mort, paru en 4539, sont oubliés. Son Robinson Crusoë, 
imité de l'anglais, avait, en 1166, obtenu un immense succès. Le Manuel lironien, 
ou Recueil d'abréviations fuciles et intelligibles de la plus grande partie des mots de 
la langue française, avait été publié en {T75. 
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inventé un canon qui se démonte. 
Les expériences fréquentes qu'il en 
a faites, les frais de transport, etc. 
lui ont coûté fort cher; il n'a pas 
êté dédommagé. Tous ses ouvrages 
respirent la décence et les bonnes 
mœurs. 


600 livres, sans lettre. 


44. M. Le Manouis DE Caraccioutt, 
C'est l'écrivain le plis intrépide 
contre les nouveaux philosophes et 
le plus abondant. Il a fait preuve 
de courage et ses lecteurs de 
patience. 
Rien. 


45. M. Bucuoz? 


IL n'a peut-être pas existé un 
homme plus laborieux, mais il fait 
un livre comme un maçon fait un 
bâtiment. Il n'épargne rien pour 
les épreuves des planches, et il 
est très vrai que ses ouvrages l'ont 
ruiné. Je doute qu'ils aient enrichi 
ses libraires. Mais ils ont donné 
lieu à en faire de meilleurs et c'est 
toujours un service qui mérite 
récompense, surtout chez un vieil- 
lerd. 

1000 livres, sauf à renouveler. 
Avre une lettre. 





46. M. Musrez?. 


Ces sortes de travaux sont réel- 
lement utiles et peuvent mériter 
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prose et en vers; M. Turgot lui 
avait commandé le Manuel tiro- 
nien. Il est pauvre et ägé. 


Auteur de plusieurs ouvrages de 
morale très connus, est dans la 
plus grande détresse. Les secours 
du gouvernement lui sont néces- 
saires pour subsister. 


Médecin de Monsieur; a entre- 
pris des ouvrages nombreux et dis- 
pendieux sur l'histoire naturel 
sur la botanique et sur l'économi 
Les dépenses qu'il a faites l'ont 
ruiné, et les ressources de ses 
livres sont pour ses libraires. Il a 
un arrêt de surséance. 





De l'Académie de Rouen; a fait 
un traité sur la culture des arbres 





1. Louis-Antoine, marquis de Carnccioli. né à Paris en 1321, mort à Paris 
en 1403. Sa publication des Lettres intéressantes du paye Clément XIV. reconnues 
lus tard aporyphes, avait paru en IT 

2. Pierre-Joseph Buc'hoz, né à Metz en 1734, mort à Paris en 1807. Ce médecin a 
publié plus de 300 volumes, parmi lesquels on peut citer l'Histoire maurelle de ln 
Lorraine, listoire naturelle de la France et l'liloire umicerselle du régné vépétal. 

3. Mustel. ancien capitaine de dragons. membre des Académies de Rouen, 
Dijon. Châlons, de la Société des Arts de Londres, a publié, d'après Quérard. un 
Ménoire aur les pommes de terre, en #68, etun Traité Uhéorique el pratique de l'agrie 
cullure, qui parut de 1784 à TB et forme 4 volumes in-12. 
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une gratification annuelle, attendu 
l'âge avancé de l'auteur. 
1000 livres, avec lettre. 


47. M. De SaLzes'. 


Son nom est Delisle; il est auteur 
du Système ou de la Philosophie 
de la nature, qui & été condamné 
au feu. Il a été, pour raison de cet 
ouvrage, décrété et emprisonné, 





raison pour laquelle il se dégui 
Rien. 


48. M. Fouanier, bénédictin*. 


11 semble que ce soit à la ville 
de Paris qui l'emploie à payer son 
travail. Il appartient à un corps 
qui ne le laissera pas manquer. 


Renvoyé à la ville. 


49. M. Menreuue?, 


Le plus estimable géographe du 
siècle. Les avances qu'il a été 
obligé de faire pour graver ses 
cartes l'ont ruiné. IL a fait des 
emprunts usuraires. Il demande- 
rait une somme de 20000 livres, 
dont la moitié en pur don pour 
payer ses dettes, l'autre moitié 
remboursable en cinq ans, deux 
mille livres par année. Les dix 
mille francs seraient l'avance dont 
il a indispensablement besoin. 

Souscription pour 12 000 livres. 
En faire l'avanre. 
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et plusieurs travaux sur l'agricul- 
ture qui ont eu des effets utiles. IL 
est sans fortune et avancé en âge. 


Auteur d'une Aistoire des hommes 
et d'une Histoire complète de la 
Grèce en 13 volumes, ornés de 
gravures. Les soins qu'il y a donnés 
pendant vingt ans l'ont détourné 
de travailler à se fortune, qui est 
insuffisante pour le faire subsister 
avec sa famille. 


Travaille à une nouvelle histoire 
de la ville de Paris; a besoin de 
secours pour payer des copistes, 
faire faire des gravures, etc. Le 
corpsdela ville appuiesa demande. 





Auteur de plusieurs ouvrages sur 
l'histoire et sur la géographie, et 
de l'atlas en 438 cartes. Demande 
une pension ou une avance pour 
soutenir son entreprise ou qu'on 
souscrive pour 220 Exemplaires de 
l'Atlas. 


4. Jean-Claude Izouard, dit Delisle de Sales, né à Lyon en 4141, mort à l'aris 
en 4816. Sa Philophie de la nature, parue en 1169, lui avait valu un emprisonne- 
ment et la célébrité. Son Histoire des hommes, qui avait commencé à voir le jour 
en 4781, compte 52 volumes 
2. Dom Achille Fournier, né à Paris le 9 novembre 1721, entré dans la congré- 
gation le 6 mars serétaire des assemblées capitulaires le 30 décembre 1183, 
rentra dans la vie civile en 4190 (ef. l'abbé Vanel, Les Hénédictins de Saint-Maur à 
Saint-Germain-des-Prés, 1630-4192, IL. Champion, 1406, in-4). Ses travaux sur Pi 
sont demeurés inédits el leur sort est inconnu. 
Edme Mentelle, ne à Paris en 4130, mort à Paris en 185. Il professait la 
phie et l'his! cole militaire. Son Allas fut longlemps classique. 11 
entra à l'Institut dès sa création. 
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20. M. LE Cnevauien DE POUGENS'. 


J'ai peine à croire que sa Biblio- 
thèque analytique s'accrût beau- 
coup pendant les voyages. 


Attendre. 


24. M. L'ansé De VANIÈRE". 


J'ignore s'il a les talents de son 
père pour continuer un ouvrage 
excellent en lui-même. 11 fait sol- 
liciter par beaucoup de monde un 
traitement. 


Attendre. 


22. M. Requen®, 

Son âge et ses longs travaux 
peuvent mériter un secours. 

Rien. 


23. M. De Meunier‘. 


Les coopérateurs de l'Encyclo- 
pédie sont payés. Les voyages de 
Cook ont eu un succès qui a dû 
donner au traducteur un profit 
assuré, 


2000 livres de pension. 


4. Marie-Charles-Joseph de Pougens, né à Parik 


REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


S'occupe d'une bibliothèque ana- 
lytique de nos anciens auteurs; 
demande des secours pour conti- 
nuer ses recherches et pour voya- 
ger. 


Continue un ouvrage élémen- 
taire commencé par son père, et 
intitulé l'Art de former l'homme ; il 
demandeune pension de 6000livres. 


Traducteur de 43 volumes des 
mémoires de Vittorio Siri; y a 
employé trente ans de travail, est 
Agé desoixante-dixans, et demande 
une pension de 4000 livres, 


Traducteur du troisième voyage 
de Cook, coopérateur de l'£Encyclo- 
pédie méthodique, pour l'économie 
politique et pour la diplomatique, 
secrétaire ordinaire de Monsieur. 





4755, mort en 1833. 


2 Ignace Vanière, neveu de l'auleur du Prædium rustieum, né à Causse, près 
Béziers, mort en 1%68, auteur d’un Cours de latinité(1159), plusieurs fois réimp. Son 
fs, P.-a. Vanière, a publié divers travaux pédagogiques oubliés. 

3! Jean-Baptiste Requier, né à Pignans (Var) en 1715, mort en 1199. On lui doit 
une Vie de Peirese, trad. de Gassendi (1170, in-12). 

4. Jean-Nicolas Démeunier, né à Nozeroy (Jura) en 1754, mort à Paris en 1814. 
Secrétaire du comte de Provence et censeur royal, il avait fait de nombreuses tra- 
ductions de l'anglais et il venait de publier en 48 volumes les trois voyages du 
capitaine Cook. 11 devint député du Tiers-Ëtat de Paris aux États-Généraux, puis 
membre du Tribunat, sénateur et comte de l'Empire. 11 ful, à ces deux derniers 
tres, inhumé au Panthéon. La pension qui lui fut attribuée en 1786 figure en 1790 
à la &° classe de l'État nominatif. 
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24. M. Boveu'. 


C'est à la gazette à le récom- 
penser. 


Rien. 


23. M. L'aBBé VIELLOT DE LA 
CrapeuLe. 


C'est un bon géomètre, qui a fait 
des ouvrages utiles et dont les 
infirmités plus encore que l'âge 
avancé, peuvent mériter un traite- 
ment. 11 a été ruiné par ln cessa- 
tion des payements de M. le Prince 
4e Guéménée, sur lequel il a placé 
24 000 livres. 


Rien. 


26. M. L'ansé DusmoNCEAUX?. 


Se croit de grands talents pour 
les maux d'yeux. Les chirurgiens 
M€ sont pas de son avis. Il a 
imprimé une brochure de 3 à 4 


feuilles d'impression. 
ftien. 


27. M. Murarr pe VoucLanst. 

Auteur laborieux, qui a déjà été 
éco rmpensé par sa charge de con- 
‘eiller au grand Conseil. 

Tien. 








messidor an 11 (1 juillet 4794). 
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#Caphandre, en 1TH. 
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A fuit les quatre premières 
années du Courrier de l'Europe; 
travaille à présent aux gazelles 
étrangères; il vient d'être ruiné 
par une banqueroute. 


Auteur de l'art de construire 46 
Scaphandre, de l'art du ventr 
loque, de plusieurs livres de géo- 
métrie, traductions, elc: Est sans 
fortune et àgé de soixante-quinze 
ans. 





Voudrait faire imprimer un traité 
qu'il a fait sur les maladies des 
yeux et des oreilles; demande une 
gratiflcation une fois payée de 
6000 livres pour subvenir aux frais 
de l'impression. 


Auteur de la collection des lois 
criminelles de France et de plu- 
sieurs livres utiles à la législation 
et à la religion. Il est fort âgé. 


A1 s'agit très probablement de Pascal Boyer, né à Tarascon en 1743, décapité 


bé Viellot de la Chapelle, né en 1740, mort à Paris en 1192. Censeur royal, 
beaucoup d'ouvrages de mathématiques, entre autres des Institution 
dre ZSonétrie (1746), Le Ventriloque avait paru en 1772 et le Traité de ln construction 





L'abbé Desmonceaux, né en 1134, mort en 1806. 11 At imprimer, en 4146, son 


MURS e4 des maladies des yeux el des oreilles considérées sous le rapport des quatre 
©æ de la rie de l'homme, qui forme 2 volumes in 
Paz, Pierre-Francois Muyart de Vouglans, né à Moirans Jura) en 4729, mort à 


br 


à s en 1794. 1 était conseiller au grand Conseil depuis 1 





. Son livre de juris 


RQ Lence le plus estimé, Le Lois criminelles de la France dans leur ordre naturel, 





me 


Rev. wuusr, uorrén. ur La Fraxez (8 An). — VIII. 


Lparu en 1380. 11 avait publié deux ouvrages utiles à la religion : Molifs de 
doi en Jéaus-Christ (1776), et Preuves de l'authenticité de nos Évangilee (1185). 


19 
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32. M. Canm!. Auteur de nouveaux principes 
de physique en 4 volumes, d'une 
Histoire de Moldavie et de Valaquie. 





33. M. L'asné Rom? Auteur d’un traité des initia- 
tions, d'un voyage à l'Amérique 
septentrionale, de la Campagne 
de l'armée de Rochambeau. 11 pré- 
pare la Vie des grands hommes du 
christianisme, pour laquelle le Roi 
a souscrit. 


34. M. Dx La Cnonx, avocat?. Auteur du Spectateur français, 
des Réfleions philosophiques sur 
la civilisation, de plusieurs discours 
sur des objets d'administration qui 
ont fait réformer des abus. 


35. M. Cuas', avocat. Auteur d'une lettre sur les secré- 
taires des juges, prépare l'histoire 
d'Angleterre et le tableau de l'ad- 
ministration de Monseigneur. 


36. M. Lorseau®, avocat. A fait plusieurs mémoires utiles 
à l'administration, est saisi par ses 
créanciers, demande une pension 
de 3000 livres. 


31. M. Ginaun, avocat®. Auteur d’un plan de fête pour le 


4. Jean-Louis Carra, né à Pont-de-Veyle (Ain) le 41 mars 1742, décapité à Paris 
le 34 octobre 4193. Le futur publiciste et conventionnel avai élé secrétaire d'un 
hospodar de Moldavie et, à ce titre, avait publié en 4718 une Histoire de la Moldavie 
et de la Valachi 

2. L'abbé Robin avait été aumônier du corps expéditionnaire de lRochambeau en 
Amérique et avait contribué à la fondation de la célèbre loge maçonnique Les Neuf 
sœurs. : 

3. Jacques-Vincent Delacroix, né à Paris le 40 mai 4749, mort à Versailles le 

ars 1832, Avocat brillant, liltérateur fécond, il avait entrepris, en 1710, la publi. 
cation du Spectateur français, maintes fois abandonné, puis repris par l'auteur 
(ef: Hatin, p. 59). 

4. 3. Chas, avocat, né à Nimes vers 1150, mort dans la misère vers 1830 (sur ses 
Lrès nombreux ouvrages, cf. Quérard). 

5. Il ne faut pas confondre cet avocat inconnu avec son homonyme Jean-Simon 
Loïseau (11164823), avocat à le Cour de cassation, qui a publié de nombreux 
ouvrages spéciaux. 

6. Ces travaux sont demeurès inédits; leur auteur est très probablement le même 
que celui d'une Place patriotique, avec um palais pour la permanence de l'auqust 

‘Assemblée nationale (Paris, 1190, in$, 31 p.). CL. Annonces de bibliographie moderne, 

1.90, L. Il, p. 265, et Maurice Tourneux, Bibliographie de l'histoire de Paris pen 
dant a” Révolution, 1, n° 1845. 
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riences en homme éclairé qui ne 
8e trompe pas sur l'insuffisance du 
remède. 

800 livres de pension, avec une 
lettre. 


43. M. pe Honne!. 


Ce traitement est considérable, 
mais ce n'est pas le cas de le dimi- 
nuer. 


44. L'ÉDITEUR DU JOURNAL DE 
Mépecine?. 


IL assure que M. le Contrôleur 
général le lui a promis, parce qu'il 
a augmenté son ouvrage d'un 
quart sans en augmenter le prix, 
et qu'il y renferme toutes les obser- 
vations des médecins des pro- 
vinces. 


45. M. Baven?. 


11 semble que l'administration 
pour ce genre de services ne doit 
pas confondre le traitement qu'il 
peut mériter avec celui des gens 
de lettres. 


48. M. ve La Dove, Intendant du 
Dauphiné. 


. C'est un nouvel établissement 
qui mérite encouragement dans 
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accordé pour ce travail, lui soit 
assuré comme pension. 


© A été nommé médecin au rap- 
port, pour la salubrité de la Ville 
de Paris, aux appointements de 
4 400 livres; demande que le 
Ministre des finances confirme ce 
traitement. 








Demande qu'on lui accorde 
annuellement en gratification ce 
qu'il est obligé de donner à la poste 
pour le port des journaux. 


Chimiste, a élé employé à 
l'examen des eaux minérales du 
royaume, a détrompé le public par 
des mémoires sur les prétendus 
dangers des vases d'étain. 


Demande pour la Société des 
sciences, artset agriculture de Gre- 


4. D.-R. de Horne, médecin du due d'Orléans et de la comtesse d'Artois, censeur 
royal, auteur de Traités sur Les maladies vénériennes. 

3. Le Journal de médecine, de chirurgie de pharmacie, rédigé par Bacher, Van- 
dermonde e Roux, parut sous ce titre de 1758 à 1793 (cf. Hatin, p. 519). 


3. Pierre Bayen, né à Châlons (Marne) le 7 fé 
des Sciences en 4185 et de la 4° classe de l'institut en 1395, 


48 février 1708. 


4125, membre de l'Académie 
mort à Paris le 
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une province aussi riche en plantes 
eten minéraux. 


AT. L'AGADÉMIE DE CRALONS-SUR- 
Marne. 


43 000 volumes ont été acquis à 
Grenoble par une souscription et le 
gouvernement n'y apas contribué”. 


48. M. HENNIQUE DE CueniLLvt. 


C'est bien mettre tout en dic- 
tionnaire. 


49. M'< Monner*. 


C'est un début. Les encourage- 
ments ne sont dus qu'à la persévé- 
rance et plus aux ouvrages uliles 
qu'aux romans, quelque moraux 
“qu'ils soient. 

Attendre. 


50. M. BenTueLoT®. 


Ce sont des arts utiles qui peu- 
vent mériter des encouragements, 
mais des pensions? Non. 
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noble, un secours de 44000 livres 
payable en trois ans!. 


Demande un secours pour ac- 
quérir, en rente viagère, une 
bibliothèque?. 


Auteur d'un Dictionnaire histo- 
rique des bénéfices rt des établisse- 
ments religieux de France. 


Auteur de deux volumes des 
Contes orientaux ou Récits du sage 
Caleb. 


Mécanicien; a fait deux volumes 
de nouvelles machines dont il à 
obtenu le privilège. Demande que 
ce privilège soit changé en pension. 


4. Gette société, fondée en ATT2, a eu trois phases distinctes: elle prit d'abord le 


nom de Soriété littéraire ou Académie delphinale (417: 


4789), puis, en l'an VIII, de 





Societé des arts et eienres de Grenoble. Après sa réunion à une autre société dile 






permit d'acquérir les 34000 volumes 








l'initiative d'une souscriplion qui 
(et non 
ent la leur, comportant 6000 volumes. Telle fut l'origine 


en 4844, elle reprit le titre d'Académie delphinale qu'elle n'a plus quitté 





produisit près de 68000 livres et 
3000) formant la bibliothèque du 





d'un fond qui n'a depuis cessé de s'accroitre el de s'enrichir, 


3. Cette velléité d'acquisition est mentionnt 


Menu dans ses Noter 





par M. lle 





sur la Société littéraire et l'Académie des scirnces, aix et belles-lettres le Châlons-sur- 


Marne, 1750- 
qu'il y ait élé donné suite. 





4. Hennique de Chenilly entreprit en 17 


moral des bénéfices, mai 





{Chälons, imp. 4. L. Le Roy, 1869. in-8) 


Îe premier volume, coi 
u. L'auteur fut assassiné à Versailles le 24 août 1247. 





ais il ne semble pas 





9, un Dielionnuire historique, critique el 
ernant le diocise de Paris, à seul 





Marie Moreau, femme Monnet, née à la Rochelle, morte à Paris le 12 novembre 
4108. Ses Confes orientaur avaient paru en 1719. Elle adressa des Siances à Voltai 
qui la remercia par une lettre (ef. Quérard). 

6. Claude-François Berthelot, né à Château-Chalon (Jura) le 49 avril 1148, mort à 
Noailles (Oise) en 1800. 11 avait publié, en 4781 el 1142, deux volumes intitulés La 
mécanique appliquée aux arts, aux manufactures el à la guerre. 
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54. M. Le Cowre D& Bacont. 

IL fait valoir le nom du célèbre 
chancelier d'Angleterre. Les ou- 
rrages de son auteur avaient une 
tout autre importance. 


52. M. 18 Bañox D GONNEVILLE* 


Cette récompense n'est pas coû- 
teuse. 


53. M. DesmaRET2°. 
Cette entreprise, bien exécutée, 
sera d'une très grande utilité pour 
l'histoire et la législation. Mais je 
n'ai pu être à portée d'apprécier 
ce qu'il a fait jusqu'à présent. 
4200 livres, sans lettre. 


54. M. Gurs!. 

Sa patrie a des moyens pour le 
récompenser s’il a été utile à son 
Commerce. 

Attendre, 





55. M. Ricuen 


LImprimerieroyale estun grand 
Onmmeur pour l'auteur et une 
&Ta nde charge pour le trésor royal. 





cn 
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Auteur d’un Fraitésur l'équitation 
et du Manuel du jeune officier. 


A fait des mémoires sur la décou- 
verte des terres australes. Demande 
le cordon de Saint-Michel. 


Travaille à une collection des 
anciens sceaux et monogrammes 
pour le comité de l'histoire et du 
droit public de France. 


De l'Académie de Marseille, est 
auteur d'un Voyage littéraire de 
Grèce, et de plusieurs mémoires 
utiles surle commerce du Levant. 


Auteur d'une Histoire des Empe- 
reurs romains, du Thédire du 
monde, demande que la suite de 
cet ouvrage soit imprimée à l'Im- 
primerie royale. 


Æ- Pierre-Jean-Jacques Bacon-Tacon, né à Oyonnax (Ain) en 1138, mort à Paris 


SU Au. Son Traité d'équitation et des maladies hippiatriques, d'après les principes 
Te Bourgelat, avait paru en 4776, el son Manuel du jeune officier en 4182. 


= 
SGOwneville qui n'a rien publié. 


ss; 








- Les Archives de la Marine renferment de nombreuses pi 








ons du baron de 


Desmarelr, ancien officier du génie, était en 1180 président de l'élection de 
Il avait mis à profit sa résidence pi 


r reproduire les sceaux des abbayes et 


Û 
À &res fondations ecclésiastiques de la région. En 1786, il obtint le titre de dessina- 
war du cabinet (ef. X. Charmes, le Comité des travaux historiques, 1, 113). 





4. Pierre-Augustin Guys, né à Mars 


v. 





le en 1724, mort à Zante en 1199. Son 
coyage ltiéraire en Grèce, publié en ATH, avait eu deux nouvelles éditions en 171$ 
SU en 4163, cette dernière en quatre volumes. 

$ Adrien Richer, né à Avranches (Manche) en 4120, mort à Pa: 





n 1198. Son 


TAédtre du monde avait paru en 4715; il eut une nouvelle édition en 4789. Son prin- 
Cipal ouvrage est : Vies des plus célèbres marins (11804186, 13 vol. in-12). 
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86. M. Jamn', oculiste à Lyon. 


IL ne faut pas que les charlatans 
figurent avec les gens de lettres 
vraiment utiles. 
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Inventeur du secret de neutra- 
liser tout air méphitique, dit qu'il 
a confondu ceux qui ont révoqué 


ce secret en doute, demande à 
jouir des grâces qu'il avait obte- 
nues et qu'on a arrêtées. 


37. M. GauTiër D'AGOTY?. 


Celte faveur peut être accordée 
à un homme qui a fait une décou- 
verte utile. 


Inventeur de l'Art d'imprimer les 
tableaux en couleur, ainsi que les 
pièces d'anatomie. 

Auteur d'un Journal d'histoire 

naturelle; demande qu'on lui paie 
4394 livres, 42 sols portés en 
décompte dans son brevet de pen- 
sion. 
58. M. L'amé BERTMER?. Auteur d'un projet de pompe 
publique pour la pointe de l'isle 
Saint-Louis, demande des secours 
pour faire imprimer un traité qu'il 
a fait sur les marbres. 





59. AnoNvuE, 


Si on établissait une place sem- 
blable, elle pourrait être donnée à 
M. Chenu#, qui s'en oçcupe depuis 
longtemps, à la charge de conti- 
nuer son ouvrage el d'en donner 
un volume dans un temps déter- 
miné. 


Propose l'établissement d'une 
place d'historiographe des mon- 
maics. 


4. Jean Janin de Combe-Blanche, né À Carcassonne (Aude) le 41 janvier 4130, 
mort en 4190. Son ouvrage l'Anliméphitique, ou. Moyen de détruire lex exhalaisons 
pernieieuses et mortelles des fusses «aisance, l'odeur. infrcte dex éguuts, celle des 
hdpitaux, les prisons. des vnisseaur de guerre, avait 6 imprime, en LS, par 
ordre du gouvernement. 

2. Jacques Gautier d'Agoty, né à Marseille, publia en 4749 une Lel/re concernant 
Le nouvel art d'imprimer les tableau avec quatre couleurs. Il mourut, disent les 
biographies, en 1185, et de ses fils un seul, Jean-Baptiste, lu aurait survécu une 
année, 11 y à évidemment ici confusion entre le père eue ls. 

3. L'abbé Pierre-Antoine Berthier, nè à Paris en 1122, mort en 1784, avait publié 
son Projet en 1369. Diderot en a rendu compte dans la Correspondance lilléraire de 
Grimm, L VIN, p. 413, Le traité des marbres, du même auteur, est resté. inédit. 

4.Je n'ai trouvé nulle part un renseignement qui me permette de dire quel était 
ce M. Chenu et l'ouvrage qu'il avait entrepris. 
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60. M. Savanv'. 
Cet objet ne paralt concerner Auteur d'une grammaire et d’un 
que le département de la Marine. dictionnaire français et arabe; 
En parler à M. de Castries, jouit à la Marine d'un traitement 
de 4200 livres qu'il demande qu'on 
lui assure en pension. 


61. M. Devienne”, bénédictin. 
On peut inviter‘. Au surplus Auteur d'une Histoire d'Artois 
cet un assez mauvais sujet, et un et d'une Histoire de Bordeaux, de- 


auteur médiocre. mande que le Ministre force cette 
ville à l'indemniser, 





62. M. Morenas. 


Ce n'est pas le premier qui ait Présente au Minisire un ouvrage 
« cette prétention. M. de l'Horte qu'il prétend contenir les preuves 
dit a voir dépensé 50 000 écus pour de la quadrature du cercle. 

æte découverte dont tous les géo- 

mètres se moquent. 





6à. M. Ewous 
IL a travaillé pour lui. Auteur de nombreuses traduc= 
tions delivres anglaiset allemands, 
et d'Agathocle et d'Arminius ou la 
Germanie délivrée. 
64. M. Lorrint 


res 2 depuis fait très mal ses Imprimeur, a montré l'art Lypo- 

à os Qur*s Ses biens sont abandonnés graphique à Sa Majesté, est auteur 

ds S créanciers, maisils ont assez de la France litiéraire, prépare un 

lui Ge mfance en son honnêteté pour autre ouvrage sur le Bibliographie. 
20 laisser l'administration. 





2. k 
Pou ge lude-Etienne Savary, né à Vitré (Ille-et-Vilaine) en 4750, mort à Pa: 

2 li liste de ses travaux, cf. Quérard. 

3: Le maréchal de Castries fut ministre de la marine de 4780 à 1181. 
Bus a CrarlesJean-Bapliste d'Agneaux Devienne, né à Paris en 1728, mort en 1792. 
VOA ditlin de la congrégation de Saint-Maur, il avait publié, en [TH, le premier 
quai time d'une Hisloire de la ville de Bordteaur, et, en 183, une Histoire d'Artois, 

‘ui valut des démélés avec les États de cette province. 
de La phrase ratée imachevée devait dre sans doute + « On peut inviter la vile 

5 morieaux à acquitter cette dette ». 
a Si urc-Antoine Eidous, né à Marseille, collaborateur de 
bi ls liste de ses nombreuses traductions, 

G jag, Avgustin-Martin Lobtin, né à Paris le 8 août 1126, mort dans la même ville Le 
Bi DS Go (93. 82 collaboration à la France littéraire de l'abbé de La lorte 
ES > alée. L'ouvrage dont il s'oceupait 
Den brairer 6! imprimeurs de Paris (189, 2 VOL. in). Louin avait entrepris ausai 
RS Pülionraphie parisirnne, où liste de tous les livres imprimés à Paris, dont Les 

aux OnL éLé détruits où dispersés. 





en 4788 














eyclopédie. Quérard 








85. M. Nxox L'ainé!, libraire. 
C'est un ouvrage très utile et 
bien fait 
On a souscrit. 





66. M. Le CouTe De LA PLATIÈRE. 

J'ignore si elle est bien exécutée. 
67. M. Dupors. 

Point de rapport à notre objet. 


68. M. L'ABBÉ DE SOULAVIE*, 

Facile à accorder, mais est-elle 
bien méritée? Il a vu partout des 
volcans éteints et beaucoup de 
physiciens ne sont pas d'accord 
avec lui. IL est un de eux qui 
commencent par écrire et s'instrui- 
sent ensuite. 


69. M. Rerz*. 


70. Les ÉDITEURS DE LA COLLECTION 
UNIVERSELLE DES MÉMOIRES RELA- 
TIFS A L'HISTOIRE DE FRANCE. 


Cette collection est très bien 


1. Jean-Luc Nyon, mort à Paris en 1799. 


2. Elle forme cinq volumes in-4. 
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Demande que le roi souscrive 
pour les Établissements de saint 
Louis mis en langage moderne par 
M. l'abbé de Saint-Martin. 


Demande que le Roi souscrive 
pour la Galerie universelle*. 


Demande que le Ministre ap- 
prouve ses observations sur le livre 
de M. Necker et sur le Compte 
Rendu. 


Auteur d'une Histoire physique de 
la France et de plusieurs recher- 
ches utiles sur les propriétés du 
sol en différents lieux. Demande 
une pension pour continuer ses 
recherches. 


Docteur en médecine, auteur de 
plusieurs ouvrages sur la phy- 
sique et sur différentes maladies, 
demande que le Ministre fasse 
distribuer dans les provinces 
500 exemplaires d'un précis sur 
les maladies épidémiques qu'il a 
dédié à Monseigneur. 





Exp sent que le débit de cet 


3. Jean-Louis Giraud, abbé de Soulavie, né à Largentière (Ardèche) en 1152, 


mort à Paris en 4843. II av 





publié, en 1780, une Gemgraphie de la nalure, et de 


4780 à 143, une Hisloire naurelle de la France méridionale en 8 volumes. 


4. Retz, né à Arras, avait publié, en 1786, un Précis d'observation sur les mala- 
ces épidémiques qui régnent tous les ans à Rochefort. 

3. La Collection universelle des mémnires particuliers relatifsà l'histoire de France 
forme 10 volumes, dont les soi rs parurent de 1185 à 1180 et les 
cinq derniers de 1806 à 1807. Les éditeurs littéraires furent Roucher, Perrin et 
d'Ussieux. Sur le détail de celte collection, voir le Cafalngue de l'histoire de France 
de la Bibliothéque nationale, 1. 1, pp. 101-108. 
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faite et sera fort utile pour l’his 
toire. 


Proposer de souscrire. 


74. M. Caicuavat. 





Un encouragement serait suffi- 
sant. Son dernier ouvrage eur les 
règles de la tragédie, comédie et 
drame, est d'un bon littérateur. 


4000 livres et une lettre. 


72. M. DE Pas’. 


Il ne met point de bornes à ses 
demandes. Il voudrait en tout un 
sort de 12 000 livres de rente. Je 
doute que le gouvernement, ni la 
Comédie italienne y contribue. 11 
pourrait employer ses talents à la 
Bibliothèque du Roi. 





73. M. pes Essarrs?. 
Le Dictionnaire de la police 
peut mériler un encouragement. 
Le roi a souscrit. 


74. M. DE La HaRPes. 


On a oublié que le Lycée lui 
donne mille écus par an pour pro- 
fesser les Belles-Lettres, et il faut 
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ouvrage ne sera point propor- 
tionné à son ntilité; ils supplient 
le Ministre de proposer au Roi de 
souscrire pour 200 exemplaires. 


Est auteur de plusieurs comédies 
estimées, a éprouvé des pertes 
dans un petit domaine, le seul 
bien qu'il possède; demande une 
pension. 


Est auteur de plusieurs pièce: 
qui ont eu du succès à la Comédie 
italienne, et d'un poème sur l'har- 
monie imitative de la langue fran- 
gaise ; demande une pension sur la 
Comédie italienne et une place à 
la Bibliothèque du Roi. 





Auteur de l'Histoire des tribu- 
naur, du Journal des causes célè- 
bres, etc. Prépare un Dictionnaire 
et; demande une pen- 





De l'Académie française, a peu 
de fortune. N'a qu'un traitement 
de 600 livres sur le Mercure de 


4. Jean-François Cailhava, né à Toulouse le 28 avril 1130, mort à Sceaux (Seine) 
le 27 juin 4843. 11 fut élu, en 1198. membre de la 3° classe de l'Institut. 

8. Antoine-Pierre-Augustin de Piis, né à Paris le 47 septembre 1155, mort dans 
la même ville le 92 mai 4832. 

3. Nicolas-Toussaint Le Moyne, dit Desessarts, né à Coutances (Manche) le 
4 novembre 1744, mort le 5 octobre 1810. Les Causes célebres dle loutes les cours 
criminelles du rjaume, parues de 4713 à 1189, forment 196 vol. in-12. L'Essai sur 
Chistuire générale des tribunaur des peuples anciens el modernes fut publié, en 
9 volumes, de 4719 à 1184. 

4: Cet ouvrage n'a pas été achevé. Les hi 
à 4194, s'arrêtent précisément au mot Poli 

5. Jean-François de la Harpe. né à Paris le 20 novembre 1739, mort dans la même 
ville le 41 février 4803. Il faisait partie de l'Académie française depuis 4716. 














L premiers volumes in-£, parus de 1186 
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brasser beaucoup d'autres genres 


dans lesquels il n'a pas si bien 
réussi. Mais, quelque traitement 
qu'on lui fasse, il sera sans consé- 
quence. 

4200 livres de pension. 








79. M. ne Foucar!. 


Tout le monde se réunit à faire 
l'éloge de son honnêteté. 


Attendre. 


80. M. Le Tounxeur?. 


IL est vieux el si mal à son aise 
qu'il vit à Montrouge, retiré dans 
une petite maison avec sa famille. 

Gratification de 1 000 livres avec 
lettre. 


84. M. L'assé LEuONnIER?. 


Tous ces titres ne lui ont pas 
fait un grand nom. 


82. M. Gin! 


Peut-être mériterait-il un encou- 
ragement pour la superbe édition 
d'Homère en grec et en français 
des presses de Didot. Cette édition 
ferahonneurà la nation. Il demande 
que le Roi souscrive pour 50 exem- 
plaires, 
Attendre. 
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dépenses que lui a causées l'en 
reprise d’un traité in-folio sur les 
canaux de navigation. 





Secrétaire honoraire et doyen de 
l’Académie des Sciences; déclare 
qu'il a un traitement de 4462 livres, 
40 sols net. En expose l'insuffisance, 
vu son grand âge. Û 


Auteur de plusieurs traduc- 
tions estimées d'ouvrages anglais; 
demande des secours. 


Auteur d'un recueil de Fables, 
d'une traduction de Térènce, d'une 
traduction de Perse. M. Esman- 
gart demande pour lui une pension, 


Auteur d'une traduction com- 
plète d'Homère, de plusieurs ou- 
vrages de jurisprudence et de phi- 
losophie, demande une pension. 


4. Jean-Paul Grandjean de Fouchy, né à Paris le 41 mars 1107, mort dans la même 


ville 
secrétaire perpétuel depuis 1143. 
2. 











45 avril 4788. Il était membre de l'Académie des 


erre Le Tourneur, né à Valognes (Manche) en 


ces depuis 1734 el 








, mort à Parisle 2 janvier 1188. 


Sa traduction de Shakespeare, la première faite en France, parut, de 1176 à 1182, 


en 20 volumes. 

3. Guillaume-Antoine Lemonnier, nè 
en 4124, mort à Paris en 41 
en 1710 et {TI et ses Fables en 177 














de Boileau par sa mère et avoc: 





Pierre-Louis-Charles Gin, né à Paris en 1726, mort en 4827, arrière-pet 


à SaintSauveur-le-Vicomte (Manche) 


Ses traductions de Térence et de Perse avaient paru 





neveu 


11 publia, en 1784, sa traduction des Œuvres 


complètes d'Homère en B volumes, continua jusqu'en 1189 le Discours sur l'histoire 
universelle de Bossuet et mourut centenaire. E 





4 
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87. L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Le suffrage de l'Académie est 
un grand poids. 


88. M. Mouuinié. 


Qui peut remplacer M. Court de 
Gébelin? 


89. M. DE GRANDMAISON ?. 


90. M. Monnet. 


C'est dans le département des 
Mines que son travail doit être 
apprécié. 


94. M. LaUREAUS. 


J'ai bien peur qu'il n'y ait plus 
de conjectures el de systèmes que 


4. Jean-Fi 





éléments de la lanque allemande (Metz, {T'8. 


dont Quérard donne la liste. 
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Demande un fonds pour s'atte- 
cher M. Fontallard ! qu'elle oceupe- 
rait à faire les extraits des ouvrages 
qui paraissent en allemand sur les 
sciences exactes. 


Gontinuateur du Monde primitif 
de M. Court de Gébelin*, demande 
des secours pour retirer des mains 
des créanciers de M. de Gébelin 
les manuecrits qui sont sous les 
scellés. 





Est auteur de Mélanges de litté- 
rature étrangère; est savant dans 
les langues, demande des encou- 
ragements. 


Inspecteur des mines, demande 
un secours de 3000 livres pour con- 
tinuer les cartes minéralogiques 
de la France, et que son Lraite- 
ment de 1500 livres soit reporté à 
2000 livres. 


Auteur de l'Histoire de France 
avant Clovis; annonce un ouvrage 


jois de Fontallard, auteur d'un Manuel grammatical ou Abrégé des 





) et de nombreuses traductions 


2. Antoine Court de Gébelin élait mort à Paris le 12 mai 1384. Charles-Étienne. 


François Moulinié, né à Genève le 23 juillet 47 
Carouge, le 3 août 1436, a laissé de nombreux éc: 
enernis et les Varbois. 


Quérard et dans le Dictionnaire le 
(Lausanne, 4878, 2 volumes in-8). 





3. Ce M: de Grandmaison n'est autre qu'Aubin-Louis Millin de Gran 
donner à l'histoire naturelle et à l'archéologie, avait publ 





avant de 


mort à la Grange-Colomb, près de 
dont on trouvera la liste dans 
de A. de Montel 





maison qui, 
en 1715 six 





volumes de Mélanges de littérature étrangère. 
4. AntoineGrimoald Monnet, né à Champeix (Puy-de-Dôme), en 1734, mort en 
4847. Il avait publié en 1780 l'A/las ef description minéralngique de la France. 
5. Laureau, historiographe du comte d'Artois, avait publié en 1185 l'Histoire de 
France avant Clnris, pour servir d'introduction à celle de MM. Vély, Villaret et 
Garnier. 
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de vérités, dans l'ouvrage projeté. 

Le volume de l’histoire avant Clovis 

renferme de bonnes choses. 
Attendre. 


92. Dow Caor', bénédictin. 


S'il est bon et jugé tel par un 
censeur, il n'a pas besoin d'appui. 


93. M. Bmusson®, De BEAUVAIS. 

C'est à Messieurs les intendants 
du commerce à juger de l'utilité de 
cette compilation. 





94. M. DE MARvILLE. 


IL faut avouer que le titre qu'il 
invoque ne parait pas suffisant. 


95. M. Anvav!, médecin. 
'est pas de notre ressort, 





96. M. Garann', médecin. 
La tête a lourné. 


97. M. BarTuezt. 
C'est sans doute à Monsieur le 
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sur le dépérissement du sol, de- 
mande des secours. 


A fait un ouvrage eur l'emploi 
des biens des bénédictins, demande 
l'appui du gouvernement pour le 
publier. 


Demande des secours pour faire 
une compilation des règlements 
relatifs aux manufactures. 


Démande justice conitre M. Des- 
granges, qui veut lui disputer les 
Lettres d'un propriétaire français à 
M. Necker?, Réclame des secours. 


Demande que le gouvernement 
le charge du traitement des per- 
sonnes mordues par des animaux 
enragés. 


A fait plusieurs écritssur le trai- 
tement de diverses maladies par 
ordre de l'administration, sollicite 
un traitement. 


Demande une pension de 6000 


4. Dom Charles Cajot, né à Verdun en 1134, mort en 1807, publia, en 1181, des 
Recherches historiques sur l'espril primitif el les anciens collèges de l'erdre de Saint- 


Benoît. 


2. Antoine-François Brisson, né en 118, mort en 1193, inspecteur du commerce 
et des manufactures de la généralité de Lyon, avait publié, en 1110, des Mémoires 
historiques et économiques sur le Beauolais. 





s Leltres, par ML. le baron d 





forment trois Lomes ou parties in-8 (1185-4186). 


Aucun des deux auteurs qui se les disputaient n'a été mentionné par les bibliographes. 


4. Chares-Louis-François Andry, né à Paris en 1144, mort le # avril 4829, Il av 





publié, en 1179, des Recherches sur La rage. 1 fut médecin consultant de Napoléon 1* 


et un des propagateurs de la vaccine. 


5. JosephJacques Gardanne, né à la Ciolat, a publié des écrits sur l'électricité 
médicale et les maladies vénériennes (cf, Quérard). 
6. Paul-Joseph-Barthez, né à Montpellier le 41 décembre 1734, mort le 15 décembre 


4808. 
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duc d'Orléans que cette demande 
est adressée. 


Attendre et proposer à la Reine 
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livres pour indemnité de la place 
de premier médecin de M. le duc 
d'Orléans, qu'il vient de perdre. 


2400 livres. 


98. M. LauGien!, médecin. 


Marseille doit le récompenser.  Sollicite une pension pour avoir 
fait cesser la peste à Marseille; 
demande qu'un ouvrage qu'il a 
composé relativement à ce fléau, 
soitimprimé à l'Imprimerie royale. 


99. M. Canrène’, médecin. 


La pratique lui sera plus utile 


Est auteur d'un traité sur l'usage 
que la théorie. 


de la douce-emère dans les male 
dies dartreuses et de plusieurs 
ouvrages utiles sur la médecine; 
demande une pension. 


400. M. DE LonTue?. 


Il a donc fait de fort mauvais  S’est ruiné en cherchant à per- 


calculs, et en effet il prétend avoir 
dépensé 50 mille écus à la décou- 
verte de la quadrature du cercle. 


fectionner la géométrie, dont il a 
donné des traités; demande une 
place pour subsister. 


404. Mavaue ALLETz *. 


Son fils, secrétaire de M. Char- Veuve d'un écrivain qui ne sub- 
don, est en état de secourir sa sistait que du produit de ses 
mère. ouvrages. M. Chardon sollicite 

pour elle une pension. 


4. Esaie-Michel Laugier a publié de très curieux ouvrages : L'art de faire cesser 
la peste ou les épidémies les plus terribles dans tel temps el dans lel lieu que ce soit, 
ainsi qu'il a été prouvé par celle de 1769 à Marseille, LT; Nouvelle découverte 
pour l'humanité ou Essai sur la maluie de Cythère, LB; Hydrographie nouvelle ou 
Description des bains hydrauliques médicinauz de toutes les espèces, 1185: Tyrannie 
que les hommes ont exercée dans presque lous les lemps el pays contre Les femmes, 
10. 

2. Joseph-Barthélemy-François Carrère, né à Perpignan le 25 août 1149, mort à 
Barcelone le 20 décembre 1802. I! publia, en 1140, un Mémoire sur les vertus el les 
effets de la douce-amère, et, en 4785, un Catalogue raisonné des ouvrages qui ont été 
publiés sur les eaur minérales en général et sur celles de France en particulier. 

3. Gabriel-Antoine de Lorthe a publié, en 4183, l'Art de faire tourner la baguette 
divinatoire, et, en 4185, des Mélanges d'opuscules mathématiques, 1 1, en 1794, un 
Éloge de J.-J, Rousseau. 

4. Veuve de P.A. Alletz (17034735), polygraphe infatigable dont Quérard a énu- 
méré les ouvrages. 
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402. MaDauE DE BEAUNOIR. 


Elle est encore plus jolie que 
Fanfan. 


403. M. Lemienne”. 
A peine est-il assis sur le docte 
fauteuil? 
Attendre, Avec une lettre. 


404. M. Dusauix*. 


C'est sa première demande. Sa 
traduction est estimée. Son traité 
est d'un bon citoyen. 

Gratification de 600 livres avec 
lettre. 


105. M. D'ARnAUD*.. 


C'est l'auteur le plus fécond en 
ouvrages de sentiments, dans les- 
quels il & toujours respecté les 
mœurs. 


600 livres avec lettre. 


406. M. Lévesque*.….. SA FILLE. 





On conteste l'exactitude de son 
histoire de Russie. Les idylles de 
Mie sa fille ont beaucoup denaturel. 
C'est la piété filiale en action. Ils 
sont bien pauvres. 


Attendre. 


4. Fanfan et Colas, qui parut en 4184, est 
le 4 avril 





Robineau, dit Beaunoir, né à Pa: 


5 août 1833. 





2. Antoine-Marie Lemierre, né à Paris le 12 janvier 1723, mort à 


en-Laye le 29 juin 1193. 
3. 1 avait été élu en 17 
4: Jean Dusaulx, né à Chart 





le 28 novembre 1728, mort à 
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Auteur de Fanfan et Colas, est 
peu fortunée, demande une pen- 
sion. 





qu'une pension de 4000 livres ; sol- 
licite une augmentation. 


De l'Académie des belles-lettres, 
auteur d'une traduction de Juvénal, 
et d'un traité sur la passion du 
jeu; demande une pension. 





Auteur de plusieurs ouvrages de 
sentiment, est dans la plus grande 
détresse, sollicite instamment des 
secours. 


Auteur d'une Histoire de Russie, 
d'une traduction des dits mémora- 
bles de Socrate, et d'autres ouvra- 
ges ; demande une pension. 






uvre d'Alexandre-Louis-Bertrand 
146, mort dans la même ville le 





nt-Germain- 





le 17 mars 1799. 


11 était membre de l'Académie des Inseriptions depuis, 1773. Sa traduction de 
Juvénal avait paru en 4778. : 
5. François-Thomas de Baculard d'Arnauld, né à Paris le 8 septembre 1118, mort 






le 28 mars 1136, mort dans la même ville 
ire de Russie parut en 1182 et forme 6 volumes in-8. 





ENCOURAGRMENT AUX LETTRES ET 
107. M. Lecreact. 


11 a déjà eu une grande récom- 
pense, puisqu'il est chevalier de 
Saint-Michel et par conséquent 
noble. 11 n'a pas achevé son Grand 
Fu, qui devait avoir deux volumes 
in-quarto. * 

Attendre; avec une lettre. 


108. M. Rousseau? 


C'est à MM. les intendants du 
commerce à l'apprécier. 


409. M.1e Manquis ne XIMENES*. 


À titre d'homme de lettres, il 
st récompensé. Comme gentil- 
homme, qui a son état à soutenir, 
On ditqu'il est fort mal à son aise. 





410. M. Roué DE Lasuet. 
. C'est un savant que sa pauvreté 
Va vite à soulager. 
4 en. 


A4. L'ACADÉMIE D'ÉCRITURE. 


administration, qui y prend 
ÆSsSez d'intérét pour donner des 
TA x d'encouragement aux élèves, 
O4 mieux connaitre ses besoins. 






Mort en 





même ville le 34 mai 117. 
4. Jean-Bapliste-Lo: 
Ciaute-Sône) en 1736, 








1 pair de France sous la monarchie de Juil 
rie. marquis de Ximenès, né à 


Romé de Lisle, phy 
vort le 1 mars 1190. 
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Médecin, chevalier de l'ordre 
du Roi, auteur d'une Histoire de 
Russie, de l'Histoire Yu le Grand 
et de Confucius, d'un atlas de com- 
merce; demande une pension. 


Travaille à un traité sur le com- 
merce; demande une pension pour 
le publier. 


Auteur de plusieurs pièces de 
théâtre, jouit d’une pension de 
4000 livres; demande une augmen- 
tation, et la réversion sur la tête 
de Madame de Ximenès. 


Auteur de la Cristallngraphie, 
est pauvre, âgé et infirme. M. le 
due de La Rochefoucauld sollicite 
pour lui une pension à titre de 
subsistance. 


N'a que 430 livres de revenu; 
demande qu'on lui assigne annuel 
lement une somme à titre d'encou- 
ragement et de secours. 


olas-Gabriel Clere, dit Le Clere, né à Baume-les-Dames (Doubs) en 1126, 
198. 11 avait publié, de 1783 à 4185, une Histoire physique, morale, civique 








t. 
is le 96 février 1126, mort dans 











en et minéralogiste, né à Gray 
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442. M. Broncrt. 


L'un des savants du siècle qui 
méritent peut-être le plus des en- 
couragements. 

4000 livres de pension, avec une 
lettre. 
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AUTEURS QUI DÉCLARENT LEURS TRAITEMENTS SANS FAIRE 
DE NOUVELLES DEMANDES 


443. M. pe BRéquienv?. 
Jamais trailement ne fut ni 


mieux appliqué, ni plus mérité par 
un travail assidu, utile et profond. 


414. M. DE MaRMONTEL*. 


On connaît plus ses opéras et 
ses contes que ses travaux sur 
l'histoire de France. 


145. M. LeuonnERt. 


Ce sont des sciences exactes 
qu'il est important d'encourager. 


Jouit de 17 400 livres de traite- 
ment, en quatre parlies, pour des 
travaux relatifs à l'histoire, aux 
chartes et à la collection des 
ordonnances. 


Jouit d’un traitement de 3000 li- 
vres, comme hisloriographe de 
France, et d'une pension de 2000 li- 
vres comme secrétaire perpétuel 
de l'Académie française. Total : 
3000 livres. 


Jouit de 4 300 livres pour des 
travaux relatifs à l'astronomie, et 
aux progrès de la navigation. 


4. Richard-François-Philippe Brunck, né à Strasbourg le 30 décembre 1729, mort 
dans la même ville le 12 juin 1803. Ii appartenait à l'Académie des Inscriptions 
depuis 1777. 

2. Louis-Georges Oudart-Feudix de Bréquigny, né à Montivilliers (Seine-Inférieure) 
le 22 février 1144, mort le 3 juillet 1194. Îl appartenait à l'Académie des Inscriptions 
depuis 1739 eL à l'Académie française depuis 1772. 

3. Jean-François Marmontel, né à Bort (Corrèze) le 11 juillet 1129, mort à Ablovi- 
ville (Eure) le 34 décembre 1199. 11 avait été élu en 1163 à l'Académie française, 
don£ il était devenu secrétaire perpétuel en 1784. 

4. Vierre-Charles Lemonnier, né à Paris le 23 novembre 173, mort à Hérils 
Calvados), le 31 mai 199. Il appartenait à l'Académie des sciences depuis 4136, 
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416. M. Daciër !. 

3000 livres en 1777; 4000 livres 
en 1781. 

Rien n'e encore paru. On assure 
qu'une partie du manuscrit est 
entre les mains du directeur de 
l'Imprimerie royale. 


447. M. DesoruEaUx". 


Comme il continue avec succès 
son Histoire de la maison de Bour- 
bon, dont il a déjà donné 4 vol. 
in-8, il parait que son traitement 
doit lui être continué. 

418. M. L'aué MORELLET. 


La préface de ce dictionnaire est 
faite et l'on prétend que c'est tout 
ce que l'abbé Morellet en a fait. 


149. M. Le Brut 
ci-devant attaché à la Chancellerie. 


120. M. D'Asrecr®. 
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A obtenu 4000 livres de trai 
ment pour faire une nouvelle édi 
tion de Froissart, Monstrelet, et 
d'autres auteurs qui fon£ titre pour 
l'histoire de France. 


A été chargé de faire l'Histoire 
de la maison de Bourbon, et celle 
des colonies européennes en Asie, 
en Afrique et en Amérique. Il a 
un traitement de 3600 livres. 


Est chargé de la confection d'un 
nouveau dictionnaire decommerce. 
Il a un traitement de 6000 livres en 
deux parties sur la caisse de com- 
merce. 


Jouit d'un traitement annuel de 
2000 livres pour un travail dont il 
est chargé au trésor des Chartes. 


Est historiographe de l'ordre de 
Saint-Louis et jouit en celte qua- 
lité d'une pension de 1800 livres 
sur le trésor royal. 


4. Bon-Joseph Dacier, né à Valognes (Manche) le 1°’ avril 4742, mort à Paris le 
4 février 4833. 11 était membre de l'Académie des Inscriptions depuis 472 et secré- 
taire perpétuel depuis 1183. 

2. Joseph-Louis Ripault Desormeaux, né à Orléans le 3 novembre 4124, mort à 
Paris le 1 mars 1193. 11 était historiographe de la maison de Bouron et apparte- 
nait à l'Académie des Inscriptions depuis 4772. 

3. André Morellet, nè à Lyon le 7 mars 4127, mort à Paris le 12 janvier 4819. Il 
appartenait à l'Académie française depuis 4185. 11 n'a publié en effet que le 
Prospectus (1169, in-8) de ce dictionnaire : mais les matériaux qu'il avait réunis ont 
été mis en œuvre par Peuchet dans son Dictionnaire universel de géographie com- 
merçante (Paris, an VIII, 5 vol. in-t). 

4. C'est vraisemblablement Charles-François Le Brun, né à Saint-Sauveur (Manche) 
le 49 mars 73%, qui avait été attaché à la chancellerie sous Maupeou et qui devint 
troisième consul, archi-trésorier de l'Empire el duc de Plaisance; il mourut 
‘en 1824. 

3. 11 avait publié, en 1180, une Histoire de l'ordre royal et militnire de Saint- 
Louis, qui forme trois vol. in-8. Sa pension figure sur l'État nominati 


















#0 
421. M. Gonin Des Ononais', 
géographe. 


Une pension n'est pas suscep= 
tible d'être retirée. Elle est la 
récompense des travaux d'un 


REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


A obtenu une pension de 700 li- 
vres, réduite par les retenues à 
630 livres, pour avoir accompagné 


les Académiciens qui ont été 
mesurer en Amérique les degrés 
voisins de l’Équateur. 


A remis à l'Académie des 
Belles-Lettres de Paris un recueil 
des anciens monuments de la 
France; il est chargé de continuer 
ses recherches à cet égard et jouit, 
en conséquence, sur les fonds libres 
de la généralité de Limoges, d'un 
traitement annuel de 4500 livres. 


voyage long et pénible. 





192, M. ne BrauuémL?. 


GENS DE LETTRES A QUI LE MINISTRE A PROMIS 
DES TRAITEMENTS 


123. M. Lemun®. 
2000 livres de pension. 


Auteur de plusieurs odes, d'au- 
tres pièces de poésie, et d'un 
poème sur la nature. M. le comte 
de Vaudreuil rappelle au Ministre 
qu'il a promis de proposer au Roi 
une pension de 2000 livres pour 
M. Lebrun. 

Auteur de Mustapha et Zéan- 
gis, tragédie, et de plusieurs autres 


124. M. DE Cuauronrt. 
2000 livres de pension. 


Godin des Odonais, né à Saint-Amand (Cher) en 1112, mort dans la même 
92. Parent de l'astronome Godin, il l'avait, en 1715. accompagné en Amé- 
il séjourna trente-buit ans. Sa femme avait bravé les plns grands périls 
pour le rejoindre à Cayenne et Lous deux étaient revenus en France en 1713. 

2. Pierre de Beaumesnil était correspondant de l'Académie des 1 
Quelques-uns de ses manuserits sont conservés à la Bibliothèque 
Paris, el à celle de Poitiers. 11 mourut à Limoges. Ses recherches archéologiques 
et épigraphiques sont sans valeur. 

3. Ponce-Denis Écoucherd Le Brun, ne à Paris 19 14 août 1129, mort dans la 
même ville le 2 septembre 1807. L'Étaf nominatif des pensions ajoute à la mention 
de sa pension de 2000 livres ces mots : « En considération de ses travaux littéraires 
particulièrement connus de Sa Majesté ». 

4. Sébastien-Roch Nicolas, dit Chamort, né à Clermont Ferrand le 6 avril 1740, 
mort à Paris le 13 avril 1194. 1 appartenait à l'Académie française depuis 1781. Sa 
tragèdie de Mustapha et Zéangir, représentée le 1°" novembre {716 à Fontaincbleau, 
devant Louis XVI et Marie-Antoinette, lui avait valu une gratification de 1200 livres. 
Sa pension de 2000 livres ne figure pas sur l'État nominatif publié par ordre de 
l'Assemblée constituante. 
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ouvrages de mérile; espère que 
le Ministre voudra bien proposer 
pour lui au Roi une pension de 
3000 livres. 


425. M. 8 SAINT-PATERNE!. 


600 livres de gratification, avec Savant dans les langues orien- 
une lettre. lales, auteur de plusieurs traduc- 
tions utiles, secrétaire de M. le 
comte de Vaudreuil. Le Ministre a 
bien voulu lui faire espérer une 

pension de 1200 livres. 


126. M. Anceuucct *. A fait des recherches utiles sur 
Vhistoire et sur le droit public de 
la Corse. Au mois de février 1785, 
le Ministre lui a réglé pour récom- 
pense une pension de 600 livres et 
& promis de la faire confirmer par 
Sa Majesté. 


4. Pigeon de Saint-Paterne, sous-bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Victor. En 
418%, l'Académie des Inscriptions lui décerna un prix pour un Mémoire sur l'état 
des sciences, lettres et arts sous les califats d'Haroun al Raschid et de son fils AL 
Mamoun, comparé avec eelui où ils étaient en Occident, Ce mémoire est demeuré 
inédit. On a, sans la moindre certitude, attribué à Pigeon de Saint-Palerne un 
roman libre : l'Odalisque, ouvrage traduit du Lure (1119, in-f2), qu'on & également 
voulu porter au compte de Voltaire, d'Andréa de Nerciat et de Mayeur de Saint- 
Paul. Pendant la Révolution Pigeon de Saint-Pêterne se rendit en Prusse et devint 
un des favoris de Fredéric-Guillaume. 

2, Quel est ce savant dlont les recherches n'ont, ce me semble, jamais vu le jour 
et dont la pension ne fut pas sans doute « confirmée - par le Roi, car elle ne 
figure pas sur l'Etat nominatif* 11 ne peut être questiun ici de Guillaume Angelucci, 
+ se disant vénitien de naissance et juif de religion », avec qui Besumarchai 
prétendit avoir eu un combat corps à corps dans le bois de Neustadt pour récur 
Pérer Le seul exemplaire subsistant d'un libelle contre les Bourbons et que Louis XVI 
avait prescrit de détruire (cf. l'Histoire de Beaumarchais, par Gudin de la Brenel- 
lerie, publiée par Maurire Tourneux [Plon-Nourril et Ce, 1888, in-12], et les travaux 
de MM. de Loménie, Paul Huot, Bettelheim, Eug. Lintilhac, sur Beaumarchai 





























as REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


JEAN RACINE 
ET PIERRE BARDOU, PRIEUR DE LAVOUX (1694) 


Si sincèrement pieux que fût l'auteur d'Athalie, si nourrie que fût son âme 
des Saintes Écritures, c'est sans enthousiasme, on pourrait même dire c'est 
avec une certaine répugnance, qu'il composa les Cantiques que le roi où plus 
vraisemblablement Mn* de Maintenon lui avait commandés pour l'édification 
des demoiselles de Saint-Cyr. 

En veut-on la preuve? Qu'on lise le début d'une de ses lettres à Boileau, en 
date du 28 septembre 1694. En soumettant à la censure du « sage ami, tou- 
jours rigoureux, inflexible » son troisième cantique sur le bonheur des justes 
êt sur le malheur des reprourés, Racine lui dit confidentiellement : « Je vou- 
drais bien qu'on ne m'eût point engagé dans ur embarras de cette nature », et 
il ajoute : « Mais j'espère m'en tirer, en substituant à ma place ce M. Burdou 
que vous avez vu à Paris ». 

Quel est ce M. Bardou que Boileau « & vu à Paris » et que Racine songe à 
se substituer pour la composition des autres cantiques qu'on pourrait bien 
encore lui imposer? Tous les éditeurs de Racine 1 s'accordent pour voir dans 
ce « remplaçant » possible du grand poète l'auteur assez obscur, confondu 
dans le tas des froids rimeurs à qui Boileau donne un coup de griffe dans sa 
Ile Satire : 








Faut-il d'un froid rimeur dépeindre la manie? 
Mes vers comme un torrent coulent sur le papier : 
Je rencontre à la fois Perrin et Pelletier, 

Banvou, Mauroy, Boûrsaut, Collelet, Titreville, 
Et pour un que je veux j'en trouve plus de mille. 


A n'en pas douter, le Bardou de la Vile Satire de Boileau, est comme nous 
l'avons démontré récemment ?, Jean Bardou, curé de Cormelles le Royal, près 
Gen, né en 1621 et mort en 1668. Ce Jean Bardou, qui avait d'abord débuté 
par des poésies légères, insérées dans le Recueil de Sercy, méritait à coup sûr, 
du moins pour ses péchés de jeunesse, les rigueurs de Boileau. À 
lui qui disait à une Beuuté qui avait donné de l'amour à un M (oine) 








Geluy que vostre aimable veüe 

Par les traits dont elle est pourveüe 
Jette en une extrême langueur, 
Malgré la règle qu'il a prise, 

Aime mieux estre en vostre rœur 
Que dans celuy de vostre église. 





4. Y compris M. P. Mesnard, Rac 
de Racine, 2 septembre 1604 (note 


2. Une demi-victime de Boileau. Les poésies de Jean Bardou, curé de Cormelles le 
Royal, Cagn, H. Delesques, 1899. 


«e, éd. des Grands Écrivains fr. t. NIL. Lettres 
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ais nous devons ajouter que Jean Bardou, « en quittant le siècle pour se 
ire d'Eglise 1 » et en devenant, grâce à la protection du célèbre hébraïsant, 

Samuel Bochart, curé de Cormelles le Royal, changea complètement de style. 

laissa decôté les pointes et lesconcetti imités de Voiture, pour paraphraser d'une 

Plume élégamment sévère les Lamentations de Jérémie et le Manuel de Saint 

Augustin. Boileau a-til lu ces paraphrases? C'est possible, c'est probable 

même. On peut donc supposer, sans trop d'invraisemblance, que désarmé par 
Ja double conversion — religieuse et littéraire — de Jean Bardou, le sévère 
Aristarque a cru devoir effacer son nom de la VII: satire? 

Le savant archéologue normand, Arcisse de Caumont, donne? une autre 
raison de celte « amnistie ». « Boileau, nous dit-il, retira Bardou de la 
satire VII, d'après l'avis de Racine. Ce dernier, chargé de composer plusieurs 
cantiques, en donna le soin à Bardou. » Malheureusement Arcisse de Caumont 
R'appuie son dire d'aucune preuve. Où donc at-il vu que Racine ait priè Boi- 
leau d'enlever de la satire VII le nom de Bardou? Et, d'un autre côté, si 

ine a songé — ce qui est certain — lors de la composition de son troisième 
cantique, à « substituer à sa place » pour la composition de cantiques futurs, 
«,ce M. Bardou que Boileau a vu à Paris », rien ne nous indique que l'auteur 
d'Athalie ait donné suite à son idée, et que le quatrième et dernier cantique 
ne soit pas de lui. Donc, jusqu'à preuve du contraire, nous continuerons d'at- 
tribuer à Racine le cantique sur les vaines occupations des gens due siècle, où 
l'on trouve des images poétiques comme celles-ci : F 

















Quel charme vainqueur du monde 
Vers Dieu m'élève aujourd'hui? 
Malheureux l'homme qui fonde 
Sur les hommes son appui! 

Leur gloire fuit et s'efface, 

En moins de temps que la trace 
Du vaisseau qui fend les mers, 

Ou de la flèche rapide 

Qui, loin de l'œil qui la guide, 
Cherche l'oiseau dans les nirs, 





Ce qui est certain, indubitable, c'est que, même si l'on arrivait à prouver 
{gue 1e quatrième cantique n'est pas de Racine, on ne pourrait pas le moins 
monde en faire honneur à Jean Bardou, curé de Cormelles le Royal, par la 
son très simple — qui nous dispensera d'en chercher d'autres — que ce 
était mort vinzt-six ans auparavant. P.-D. Huet, le savant 
qui l'avait connu à Caen, nous dit en termes formels 
illait à la traduction du poème de Sannazar sur l'Enfante- 
ment de ln Vierge, quand la mort le surprit, étant curé de Cormelles, le 
16 novembre 1668, ägé de quarante-sept ans. 











4. P. D. Huet, Orig. de Caen, 2 édit., pe 391 

2. À moins que Boileau, qui avait à se venger de Bonnecorse et de Pradon, n'ait 
supprimé Bardou, Mauroy et Boursault, tout simplement parce que ces trois rimeurs 
lui donnaient la demi-douzaine de syllabes dont il avait besoi 

3. Statistique monumentale du Calrados, cantons de Caen, p. 59. 

4. Bien qu'il fût né à Paris, Huet le mettait au nombre des « citoyens de Caen », 
parce qu'il en était originaire, « toute sa famille étant établie dans la paroisse de 
Saint-Nicolas du Bourg-l'Abbé » (Orig. de Caen, 2° éd, p. 384). 
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par 3. Gerbais !; la Réfutation d'un écrit favorisant la comédie, par le P. de la 
Grange, chanoine de Saint-Victor?; la Réponse à la lettre d'un théologien 
défenseur de la comédie, par le sieur de le Leval?; la Décision faite en Sorbonne 
contre la comédie, par L. Pégurier +; la Réfutation des sentiments reldchés d'un 
nouveau théologien touchant la comédie, par l'abbé L. P. 5. 

La Sorbonne s'en mêle, elle aussi, et censura {c'était à prévoir, du reste) la 
lettre coupable. Des prédicateurs n'hésitèrent pas à vouer au feu le prétendu 
théologien 5. Enfin l'archevêque de Paris, Harlay de Chanvallon, dont la con- 
duite privée était loin, comme on sait, d'être irréprochable, mais qui peut-être 
voulait se faire pardonner le dérègement de ses mœurs en se montrant 
inflexible sur les questions de doctrine et de morale, non content d'avoir, 
onze ans auparavant, refusé la sépulture chrétienne à Molière, prescrivit une 
enquête sévère et censura quelques ecclésiastiques assez indulgents pour avoir 
osé approuver le P. Caffaro ou celui qui avait, jusqu'à un certain point, abusé 
du nom du P. Caffaro pour écrire à Boursault. 

Comme ou le voit, la Leitre d'un religieux, etc., déchaïna une véritable tem- 
pête à laquelle mit fin la grande voix de Bossuet. Qui aurait osé parler encore, 
quand le lion avait rugi? 

















ur 





Dans quelle catégorie faut-il ranger l'auteur de l'Épitre en vers à Racine 
« sur la Condamnation du théatre »? 

P. Bardou, prieur de la Voux, est un admirateur de Racine; mais comme 
Harley de Chanvallon, — à plus juste titre, espérons-le, — défenseur de la 
bonne doctrine et de la morale, il n'approuve du théâtre de Racine que ses 
deux dernières pièces, Esther et Athalie, et, comme les théologiens de la Sor- 
bonne et d'ailleurs, comme l'archevêque de Paris, comme Lossuet, il con- 
damne absolument le théâtre, ses pompes « païennes » et ses œuvres « crimi- 
nelles ». 

Cette pièce rarissime ? mérite, ce nous semble, les honneurs de la rè 
sion : aussi, au lieu de l'analyser, nous la donnons ici Lout entière : 











EPISTRE SUR LA CONDAMNATION DU THEATRE? 


Le Theâtre est proscrit, Racine, il va cesser, 
L'Eglise, sur ce puint, commence à prononcer. 
Gontre le T*“*?, et son hardi volume 

Je voy de toutes parts son zèle qui s'allume. 


4. Paris, Mazuel, 1696. 

2. Paris, Couterot, 160. 

3: Paris, 1694. 

4 Paris, 1-B. Coignard, 4694. 

5. Paris, JB. Coignart ette Réfutation, on Hit, p. 466, au sujet de 
la mort de Molière : « On dit qu'il avait demandé un confesseur avant de mourir ». 
Voir Gazier, op. cil. Introd., p. V, note 2. 

6. Voir Garier, op. ei, Introd., pe Ÿ el suiv. 

7. M. Richard, archiviste de la Vienne, me signale une autre édition de cette Épltre 
imprimée à Poitiers par la veuve de Jean-Baptiste Lraud, 1694. In-8° de huit pages. 

8. Voici le titre exaet de celte plaquete — Erisrne | sŒR | LA CoxbawaTIOx | € 
Tagxrae | à Mossiecn Racis. | À Paris, | chez la Veuve de Jean-Bapliste Coignard, 
imprimeur ordinaire | du Roy et de l'Académie Françoise, rüe S.-Jacques, devant 
la rüûe | des Noyers, à la Bible-d'Or. | mGLxxxxv. | AVEG PERMISSION, 

9. Le « Théalin +, sans aucun doute. 
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Et fait du fol amour de si charmants portraits, 
Qu'on cesse d'éviter et de craindre ses traits? 
“Fu voulus dans les vers d'Esther et d'Athalie, 
Donner un nouveau lustre à la Scene avilie ; 
Et par toy, dans Saint-Cyr, le theâtre ennobli 
Offre du vray sublime un modele accompli. 

On ne voit pas regner, dans ce nouveau tragique, 
“Tout le faux merveilleux de la vertu stoïque. 
“Tes héros ne sont pas de ces audacieux 
Qui ravagent la terre, et menacent les cieux. 
Jey, l'amour masqué d'une sage apparence, 

Ke tend point en secret de piège à l'innocence. 
De plus grands intérêts, de plus beaux sentimens 
N'excitent dens l'esprit que d'heureux mouvemens. 
On y voit, dès l'abord, s'emparer de la Scene 

Du véritable Dieu la grandeur souveraine. 

De sa gloire invisible on voit la majesté; 

On y craint sa justice, on chérit sa bonté. 

Mou ame, qui se sent de sa grandeur premiere, 
Vole vers cet objet, s'y livre toute entiere; 

Et goûtant, à longs traits, l'aimable verité, 
Conçoit pour tout le reste une illustre fierté? 
Mieux que dans Les écrils du sçavant paganisme, 
Tu m'y fais admirer le parfait héroïsme. 

Une vertu sublime, où n'entre point l'orgueil, 

De la vertu payenne inévitable écüeil, 

Un courage indomté, conduit par la sagesse ; 

Nul mélange honteux de force et de foiblesse. 

Si de la belle Esther un Prince est enchanté, 

C'est sa verlu qu'il vante et non pas sa beauté. 
Rien du profane amour n'y ressent la licence ; 
Tout respire en Esther la paix et l'innocence !. 
Quel plaisir d'ecouter Les aimables Acteurs, 

Des plus hautes vertus nouveaux Predicateurs! 
Des poëmes si beaux, châque fois qu'on les joüe, 
Exercent sur nos cœurs les droits de Bourdaloue : 
Celuy qui de son Dieu tendoit à s'éloigner, 

‘y peut, par Le plaisir, doucement ramener. 
Et quand, des saints écrits magnifique interprète, 
Tu prens entre tes mains la harpe du prophète; 
Est-il quelque demon, dans l'ame des méchants, 
Qui puisse resister à des sons si touchants? 
C'est là que la verlu peut tenir son école. 

L'acteur innocemment ÿ peut jouer son rôle. 














4, Bstce que dans ces quatre vers P. Bardou ferait une allusion discrète à M de 
laintenon ? 
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Malheur à nôtre esprit, s'il goûte des plaisirs 
Qui peuvent contre Dieu revolter nos desirs! 

Mais je le voy tomber, ce dangereux thetre, 
Qu’anima si long-temps un genie idolâtre. 
Ses poëtes rampants, et ses mauvais acteurs 
Rebutent, châque jour, les doctes spectateurs. 
Pour charmer dans ses jeux, l'esprit avec l'oreille 
1 n'a plus son Molière, il a perdu Corneille, 
Et lorsque par toy seul soutenu, rassuré, 
Il voit monter sa gloire au supréme degré; 
Tu disparais, tu veux faire un plus noble usage 
Des talents que le ciel l'a donnez en partage. 
Racive, c'en est fait. Tout son lustre a passé, 
Depuis qu'à l'embellir ta muse a renoncé. 
Et La sage retraite esL un coup qui l'etonne 
Plus que tous les Censeurs que luy fait la Sorbonne. 


P. Baroov, Prieur de la Voux 


IV 


Revenons maintenant à notre point de départ. Les futurs commentateurs 
de Racine après avoir biffé, comme il convient, dans les notes de la lettre du 
28 septembre 4694, le nom de Jean Bardou, curé de Cormelles le Royal, feront 
bien, je crois. de mettre en son lieu et place l'admirateur de Hacine, ce 
P. Bardou, prieur de la Voux, qui en 4694, c'est-à-dire l'année même où 
Racine composait ses Cuntiques, lui adressait dans son épltre en vers des com- 
pliments mérités. C'est lui, sans aucun doute, que Hoileau avait vu, récem- 
ment peut-être, à Paris; c'est lui à qui songeait Racine pour lui passer la 
pieuse, mais « embarrassante » corvée dont l'avait chargé Mme de Maintenon. 

Avons-nous des renseignements sur P. Hardou? 

Sa signature, au bas de son Épitre à Racine, ne nous fournit que de très 
vagues indications. 

« P. Bardou, prieur de la Vouz »?? 

En cherchant bien, j'ai fini par trouver Lavoux, au diocèse de Poitiers. Et 
le Dictionnaire topographique (le la Vienne nous dira qu’ « avant 1790, la 
paroisse de Lavoux faisait partie de l'archiprètré de Mortemer, de la Chatel- 
lenie de Touffou, de la sénéchaussée et de l'élection de Poitiers », que « le 
prieuré-cure de Saint-Martin de Lavoux dépendait de l'abbaye de Saint-Hilaire 
de la Celle de Poitiers »; enfin que « Saint-Hilaire de la Celle, ancien prieuré 
de l'ordre de Saint-Augustin, à Poitiers, fut fondé avant 962 et érigé en abbaye 
à la fin du xive siècle ! 

Ne serait-ce point là ce « la Voux » dont l'auteur de 
le prieur? Cela nous semble plus que probable. 

Dans sa Bibliotheque historique et eritique du Poitou *, Dreux du Radier* à 
consacré une notice à un poète de cette province, nommé Pierre Bardou. 
































jpltre à Racine se dit 








1. Je remercie vivement MM. Th 
des Antiquaires de Normandie, d'avoir bien voulu n 
2, Tome IV, pages 110 à 413 

3. Dreux dû Radier nous dit qu'il tenait ses rensignements sur P. Lardou de 
l'abbé Poisnin, cure de Saint-Pière le Puelliers de Poitiers (Mémoire manuscrit, en 


aulin et Tony Genty, mes confrères de la Société 
der dans ces recherches 
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JEAN RACINE ET PIERRE BARDOU, PRIEUR DE LAVOUX. au 


©bint le prix de poésie à l’Académie d'Angers, pour une pièce de vers sur la 
victoire remportée à la Marsaille!, par Catinat. On lit, en effet, dans le registre 
des délibérations de l'Académie des Belles-Lettres d'Angers ?, à la date du 
14 mai 1694: « Les prix donnés par M. l'Évesque d'Angers ont esté ajuger (sic), 
Saroir celuy d'éloquence à M. Gervais, et celuy de poésie à M. l'abbé Bardoul 
{si)2, » C'est bien de Pierre Bardou et de la pièce de vers sur la victoire de la 
Marsaille, qu'il s'agit dans cette note manuscrite. Le Mercure galant, du mois 
de juillet 169$ +, donne la pièce couronnée, en la faisant précéder des lignes 
Süirantes s : « Je vous ay souvent parlé de l'Académie d'Angers. Elle continue 
à se distinguer et s'appliquer à lout ce qui regarde les Belles-Lettres avec un 
Soi très particulier. Elle vient de distribuer les prix donnez par M. Le Pelle- 
Hier, évesque d'Angers, qui est de ce corps illustre. Celuy de vers a esté remporté 
Par M. l'abbé Bardou. Vous jugerez de la beauté de la pièce en la lisant. » 
Ea voici deux fragments : 

















Dans ses retranchements profonds, inaccessibles, 
Nassau voit pénétrer nos escadrons terribles; 

Ses bataillons rompus dans l'onde renversez, 

Les morts et les mourants l'un sur l’autre entassez, 
Sur le fleuve grossi du sang el du carnage, 

Luy font dans sa déroute un horrible passage. 
Tout s'émeut, tout s'ébranle et du choc le plus rude 
Le salpêtre allumé devient l'affreux prélude. 

Mais le François d’abord, pour assurer ses coups, 
Du fer étincelant veut armer son courroux. 

En vain du plomb mortel l'effroyable tempeste 
Dans son abord affreux semble luy dire : Arreste. 
Fidelle à son devoir son invincible cœur 

Ainsi qu'à la pitié devient sourd à la peur. 

D'un air impétueux et d'un air intrepide, 

Il porte dans les rangs le tranchant homicide. 

Qui le fuit sur ses pas sent voler le poignard; 

Qui luy veut résister périt un peu plus tard. 

Le sage général, parmy le fer, la flamme, 

Dans un noble sang froid sçait maintenir son âme : 
Tel, en butte aux fureurs des Aquilons divers, 
L'Aigle, tranquille el fier, plane au milieu des airs. 
Bien tost sous ses efforts, tout s'enfonce, tout plie’... 





3: Le 4 octobre 1693. 
2 Ms 4032 dela Bibl. publ. d'Angers. 
stai Note communiquée par le sevant et très regretté archiviste du département de 
meet Loire, M. Célestin Port. 
e P. 4356. 
sx 7e dois cette communication au R.-P. Griselle, bien connu par ses savants 4ra- 
x aur Bossuel et sur Bourdaloue. 
Se: Catinat. 
+ Le Mereure galant avait déjà publié (octobre 1690) sur la défaite de l'armée du 


LE 21 








fast. corrén. De LA France (8e Ao.). — VIII. 
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Un des concurrents de P. Bardou, l'ennemi de Jean-Baptiste Rousseau, le 
fameux Gaçon !, fut d'autant moins satisfait du jugement rendu par les aca- 
démiciens d'Angers, que Rousseau profite de l'occasion pour décocher à son 
zoile une de ses terribles épigrammes : 


© Catinat, quelle voix enrhumée 
De Le chanter ose usurper l'emploi, etc.?, 





Gacon avail-il raison d'être furieux contre ses juges ? et contre Rousseau? 
La question est ici d'un mince intérêt. L'imporlant pour nous est d'avoir 
constaté que P. Bardou, prieur de Lavoux, ne doit plus être confondu avec 
Jean Bardou, curé de Cormelles le Royal au diocèse de Bayeux: qu'il fut un 
admirateur sincère de Racine, qu'il était, en 1694, en relations avec lui et 
avec Boileau, et qu'enfia l'auteur d'Athalie (à moins que le début de la lettre 
du 28 septembre ne soit ironique, ce qui nous semble peu probable) esti- 
mait assez son talent poétique pour avoir songé à le prendre comme collabo- 
rateur.… du moins pour les Cantiques spirituels qu'on lui avait imposés, et qu'il 
considérait un peu comme des pensuns. 











AnmanD GASTÉ. 





duc de Savoie, à Staffarde, par Catinat, une pièce allégorique de D. Bardou, inti 
tulée le Trébuchement de Phaéton. 
Citons-en les derniers vers 
Sur 60 mesme rivage (le PA, 
Jupiter foudroya le 





à l'on lient qu'autrefois 








n 

Eu le Po, que la Fai 
devenir encor pl 
A l'occasion de cette pièce, le Mercure gnlant disait : » M. Bardou, de Po 

que ses emplois avaient empêché depuis longtemps de s'apl 

de poésie, a senti rouvrir sa veine comme malgré luy, el 

méler sa voix avec celle de tous les honnestes gens qui aiment à chanter la gloire 

de notre illustre monarque. » 

4. AntiRousseau, 2° partie, p. 206. 

2. 1-B. Rousseau, Epig., U, 21. 

3. En tout cas, Cacon aurait eu le droit de se moquer d'un des derniers vers de 
P. Bardou : « Mais enfin dans le PO celte flamme est éteinte ». 

4.11 ÿ avait quelque mérite à manifester celle admiration à l'heure où les trop 
nombreux ennemis de Racine faisaient courir des épigrammes ou des chansons 
dans le genre de celle-ci + 

Gentlhomme extraordinaire, 
Pobte missionoaire. 
Tranatupe de Lucisr, 
Comment dinble as-tu pa faire 
Pour remehérir sur Enhert (urine à Fontenelle) 
Racine, de ton Athalir 
Le publia fit bion peu de cas 
Ta famille est anoblie, 
Mais ton nom ne le sera par. 


Cf. Deltour, Les ennemis de Racine au XVII siècle, chi. 




























+ En efet, Victor: Amédée 11 avait épousé la lle de Philippe d'Orléans : il était per connéquent 








Alu Go vors, à dù #0 souvenir du sien : « Beàlé de plus de feux que je n'en 
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LE SONNET LXXXIV DE L'OLIVE 


Dans une communication faîte au Congrès de Littérature comparée en juillet 
4900, j'ai indiqué les principales sources italiennes de l'Olire. Une des plus 
intéressantes m'avait échappé, comme elle avait échappé à M. Torraca lors- 
qu'il étudiait les imitateurs étrangers de Sannazar'. Le célèbre sonnet 
LXXXIV est imité d'un passage de l'Arcadie. Il me suffira de rapprocher le 
texte de Sannazar du texte de Du Bellay pour faire voir, que si le mouvement 
et les images du sonnet français sont déjà dans la page italienne, il y a dans 
la pièce de l'Olive des beautés de style et de versiflcation dont le poète n'est 
redevable qu'à lui-même. 











Tra à quali aleuna volta trovandomi io, e mérando à fronzuti Olmi, circondati 
dalle pampinose viti, mi corre amaramente nell'animo, con angoscia incomporta- 
bile, quanto sia Lo stalo mio difforme da quello de gli insensati alberi : i qua! 
dalle care viti amati, dimorano continuamente con quelle in gratiosi abbraccia- 
menti : e io per tanto spatio di cielo, per tanta longinguita di terra, per tanti 
seni di mare, dal mio desio dilungato, in continuo dolore € lagrime mi consumo. 
O quante volte mi ricorda, che vedendo perl soli boschi gli affettuosi colombi 
con soaue mormorio baciarsi € poi andare desiderosi cercando lo amato nido, 
quasi da invidia vinto ne piansi cotali parole dicendo : 0 felic voi, à à quali 
senza sospetto aleuno di gelosia à concesso dormire e regghiare con secura pace : 
lungo sia il vostro diletto, lunghi siano à vostri amori : accioche io solo di dolore 
spectacolo possa a viventi rimanere. (ARcADIA, Prosa settima.) 














Seul et pensif par la deserte plaine 
Resvant au bien qui me faict doloreux, 
Les longs baisers des collombs amoureux 
Par leur plaisir firent croitre ma peine. 
Heureux oiseaux, que vostre vie est pleine 
De grand'doulceur! à baisers savoureux! 
0 moy deux fois et trois fois malheureux, 
Qui n'ay plaisir que d'esperance vaine! 
Voyant encor’ sur les bords de mon fleuve 
Du cep lascif les longs embrassements, 
De mes vieulx maulx je fy” nouvelle epreuve. 
je done veuf de mes sacrez rameaux ? 
O vigne heureuse! heureux enlacements! 
O bord heureux! 6 bien heureux ormeaux! 


Sui 





Je ferai remarquer que les mols per li soli bosrhi ont suggéré à Du Bellay 
l'idée de traduire dans son premier vers un vers fameux de Pétrarque : 


Solo e prnsoso à piu deserti campi 
Vo misurando a passi turdi e lenti. 








4. Gl'imilatori stranieri di Jacopo Sannasaro, ricerche di Francesco Torraca 
Roma, 1882, Ermanno Loescher. 
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joute que si c'est le rapprochement des deux images des colombes 
la vigne mariée à l'orme qui forme la principale originalité de la pa 
Sannazar et du sonnet de Du Bellay, deux images analogues sont rappre 
de la même façon dans un passage du Roland furieux, el j'ai montré da 
communication au Congrès de la littérature comparée que le poème d'A 
était une des sources principales de l'Oite 











Non rumor di tamburi 0 suon di trombe 

Furon principio all'amoroso assalto ; 

Ma baci ch imitavan le colombe. 

Non con piu nodi i flessuosi acanti 

Le colonne circondano e le travi, 

Di quelli con che noi legammo stretti 

Æ colli e fianchi e braccia e gambe e pelti. 
{XXV, 68-69.) 





Josern Vianey, 
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LETTRE INÉDITE DE LA BRUYÈRE À SANTEUL 


Nous ne possédons qu'un petit nombre de lettres de La Bruyère. On peutles 
lire dans la belle édition donnée par M. Servois. L'une d'elles! est adressée à 
Santeul. En voici une antre, écrile au même personnage, que j'ai retrouvée 
dans un manuscrit provenant de l'abbaye de Saint-Victor?. Elle n'est pas datée, 
il est vrai; mais on verra qu'elle a dà être écrite vers le milieu de l'année 1691, 
carla sixième édition des Caractères, dont il y est parlé, fut achevée d'imprimer 
le premier juin de cette même année. 

On sait que dans cette sixième édition, Santeul avait été représenté sous les 
traits de Théodas. Sans doute, ce portrait avait déjà circulé en manuscrit et 
avait été mis sous les yeux du poète de Saint-Victor. Celui-ci, qui ne se Lrou- 
vait jamais loué suivant son mérite, et qui s'affligeait de la moindre critique, 
écrivit à La Bruyère pour se plaindre d'avoir été ainsi dépeint. Voici la réponse 
qui fut faite à sa lettre. (Cu. Ungaix.) 





Que parlez-vous, Monsieur, de haine et de jalousie? Suis-je un Rapin 
ou un Commire? Je vais terre à terre avec ma prose lourde et massive, 
et vous vous élevez comme un aigle sur les ailes de la poésie. Qu'au- 
rions-nous ensemble à déméler? D'ailleurs, n'ai-je pas courageusement 
défendu Aréthuse contre M. le Prince, c’est-à-dire contre le plus fin et 
le plus redoutable critique de l'univers? Que j'aie élé vaincu ou non, 

is-je exposé à toute la raison de M. le Prince? Qu'un autre s'y 
joue. Je n'ai done eu en vue dans cette peinture que de vous faire res- 
sembler, et lout ce qu'il y a de connaisseurs qui l'ont lue, disent que je 
l'ai fait. Que nous importe après cela, à tous deux, de ce que peuvent 
dire certaines gens qui n'en sont encore qu'à épeler, et qui ne savent 
point lire les ouvrages? Vouliez-vous être flatté” Cela est impossible ; 
on est toujours au-dessous des grandes beautés que l'on veut peindre, 
et d'ailleurs ressembleriez-vous à ces femmes qui se croient même plus 
belles que les portraits qui les flattent? Ainsi, Monsieur, toute ma 
défense est de vous prier de relire votre caractère, où il faut qu'un 
homme habile et pénétrant comme vous trouve son comple. C'est, 
encore une lois, le sentiment de tout Versailles, qui me trouve heureux 
d'avoir eu à travailler d'après un si excellent original, et j'ose penser 
que vous-même n'êtes pas aussi fiché que quelques eenseurs le vou- 
draient bien, puisqu'avec toute la gronderie qui est dans votre lettre, 
vous ne laissez pas de m'envoyer vos hymnes, les plus belles hymnes, 
les plus latines, les plus pieuses et les plus élégantes qui soient encore 
sorties de votre esprit. Que ne donnerais-je pas pour avoir dit quelque 

















4. Tome ll, p. 
2. Nationale fr. #4,084, 1° 212, copie. 
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part en mon patois, en parlant de la grande Chartreuse : Wil sui perdit 
sacra solitudo * 

Je suis, Monsieur, avec loute l'estime et toute l'admiration que vous 
méritez, et, si vous le voulez, même avec respect, etc. 





La BRUYÈRE. 


J'attends que je sois à Paris pour vous porter moi-même en remercie- 
ment de vos admirables poésies ma sixième édition, qui est beaucoup 
augmentée. 


4. Ces mots sont tirés de la seconde hymne composée jar Santeul en l'honneur 
de saint Bruno, fondateur de la Chartreuse, dont la fête se célèbre le 6 octobre. 
Nil ani perdit sacra solitudo; 
Malta voe seder ayitat quiet 
Solus auditur Deut; hic gementes 
Solus et audit. 





Au lieu de sacra, notre manuscrit donne, à tort, vaga. La lettre par laquelle Dom 
Innocent Le Masson, général des Chertreux, remercie Santeul des hymnes des- 
tinées à l'office de saint Bruno, est datée du 14 juillet 1691. (La voir dans le San- 
oliana de l'abbé Dinouart, p. 288) 
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CV, 3.4: W. Mangold, Jugendgedichte Friedrichs des Grossen aus der Rheins- 
berger Zeit, 1736-1738, nach Manuskripten der Kôn. Archive zum ersten Mal 
Ang. — H. Weber, Die comedie rosse in Frankreich. — Nyrop, Grammaire 
Nitorique de la langue française, I (A. Risop). — E. Ritter, Notes sur Ms de 
Slël, ses ancétres, sa vie et sa correspondance (H. Morf). — V. Giraud, Pascal, 
Tiomme, l'œuvre, l'influence, 2° éd., revue et corrigée (F. Heuckenkamp). — 
L. Favre, Dictionnaire de la prononciation française (H. Berni). — Plauner, 
Ausf. Grammatik der fran, Sprache, M,  (Pariselle). — Eggert, Phonet. und 
method, Studien in Paris zur Prazis des neuspr. Unterrichts (A. Tobler). 

Balletin du Bibllophile. — Janvier 100! ; Émile Picot, Moralité nouvelle de 
Pyramus et de Thisbé. — Georges Vicaire, Revue de publications nouvelles. — 
Février; Ch. Urbain, Supplément au Santoliana. — Louis Morin, Les Oudot 

inprimeurs et libraires à Troyes, à Paris, à Sens et à Tours. — Georges Vicaire, 
Yécrologie : Henri de Bornier: Eugène Axse. — Revue de publications nouvelles. 
— Mars; Abel Lefranc, Le Platon de Hubelais. — Lorédan Larchey, Eugène 
Lsse : souvenirs personnels. — H. Vuilleumier, Le séjour de PF. Hotman à 
Lausanne (1549-1585). — Ch. Urbain, Supplément au Santoliana (suite). — 
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Le cmie de Me de Chateaubrinnd, avec des lettres inédites, — Augustin 





S£Æer, Une renaissance dramatique en. Angleterre : M. Stephen Phillips. — 











Da évier; L. de Lanzac de Laborie, Les dernières années du baron de Barante : 
TB Position acudémique sous le second Empire. — À. Lair, Lettres inédites de 
ee S Uore Jouffroy (fin). — Henri Joly, Les universités populaires. — Les œuvres 





es hommes, courrier mensuel de la littérature, des arts et du théitre. 
ip mentnche Literaturseitung. — N° 40 : Montaigne, Ausyewuhlle Essays, 
rs. von Kukn (Ph.-Aug. Becker). — N° 42 : Boutroux, Pascal (Ph.-Aug. 
#42 Sken. — Ne 47 : Maigron, Le roman historique à l'époyte romantique, essai 
Te l'infuence de Walter Scott (Walzel). — No 48 : Spingarn, À history of 
€crary criticism in the Renaissance (Ph.-A. Becker). 
Mic neneren Sprachen. — VIII, 6 : A. Brunemann, Les Grandidier; Sou- 
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vestre, Au bord du lac: Perrault, Contes de ma mère l'Oie; Sand, La mare au 
diable; Époques prinripales de lu littérature francaise, p. À. Ackermenn; P. et 
V. Marguerite, Le désastre (IL. Paris — Mn de Gagnebin, Sœur Vic; 
Mérimée, Colombn {Lehmann); — autres livres d'exercices. — VIII, 7 : I. Heine, 
Die Reform der franz. Syutaz und Orthngraphie. — 3. Hëbscher, De l'ensri- 
gnement des langues ticantes (M, Klinghardy. — Zergiebel, Die Formeutittung 
des fr. Zeitwurtes. — Platner, Wrterbueh der Schwivrigkeiten der fr. 
Aussprache uud Rechtschreibung. — De Vogüé, Cœurs russes, p. Eug. Pelissier. 
— F. Baumano, Frans, Dictat und Ueberselzuny in das Deutsche. — Les beautés 
de la grammaire. 

Gymoastum. — XVII, 22 : Kron, Zur Keform der franzisischen Rech 
schreibung. 

Journal des débats politiques ct littératres. — 1" janvier; D° G. Da- 
remberg, Lu vie de Pasteur. — 7 janvier; Émile Faguet, Lu semaine dramu- 
tique : Vollnire et ses comédiens. — S., Tristan et Meut (adaptation de 
M. Bédier). — Ÿ janvier; Georges Maze-Sensier, Charlis Meud. — 11 janvier; 
Albert-Émile Sorel, La retraite de M. Worms. — 12 janvier; Maurice Spronck, 
Comment un fait ut rumun. — 4 janvier; Émile Faguet, Lu semaiur drama- 
tique. —S., À l'École normale. — 16 janvier; Emile Gebhart, Raymond Lulle. 
— 2 janvier; Albert Vandal, Le duc de Broglie. — Emile Faguet, Lu semaine 
dramatique. — 22 janvier; H. Taine, L'association (iragment’ inédit). — 
25 janvier; André Hallays, La comédie, les comédiens et le publie. — 23 janvier; 
René Doumie, L'usure d'un genre (le roman historique}. — 28 janvier; Émile 
Faguet, La semaine dramatique. — 3 janvier; llenrÿ Bidou, M. Henri de 
Bornier. — Augustin Filon, Le Théütré anglais en 1900. — 1* février; 
Maurice Spronck, La séparation de l'Acudemie et de l'Etat. — André Ilallaÿs, 
La comédie, les comédiens et le public (deuxième article). — 4 février; Émile 
Faguet, La semaine dramatique. — 8 février; Albert-Emile Sorel, Testament 
poétique (par M. Sully-Prudhomme). — 40 février; Maurice Spronck, Le droit 
de réforme. — 41 février; Émile Faguet, La semaine dramatique, — 43 février; 
Maurice Demaison, Louis Ménard. — 18 février: Emile Fuguet, La semaine 
dramatique. — 1 février; Maurice Demaison, Armand Siluestre. — 25 février; 
S., Un vieur livre (le dictionnaire de l'Académie). — Émile Faguet, Lu semaine 
dramatique. — 27 février; Augustin Filon, Le thédtre anglais en 4900 
{deuxième article). — 1" mars; Maurice Muret, Le testament urtistique de 
Mar Adélaïde Ristori. — 3 mars; Alfred Fouillée, Les clussiques et les modernes 
en Allemagne et en France. — à mars; Émile Faguet, La semaine dramutique. 
— 6 mars: Z., Lu mort du Capoulié (Félix Gras). — # mars; André Hallays, 
Le diorèse de tiodeau. — 11 mars; Émile Faguet, La semaine dramatique. — 
11. Fiérens-Gevaërt, A propos de lu reprise de « Patrie! ». — 12 mers; André 
Beaunier, Lu simplification de l'orthographe. — 48 mars; Émile Faguct, Lu 
semaine dramatique. — 22 mars; Albert-Emile Surel, Edmond Got. -— André 
Hallays, Dossuet à Meaux et à Germigny. — 23 mars; Emile Fouillée, L'histoire 
et l'éducation. — 25 mars: Émile Faguet, Lu semaine dramatique. — 27 mars; 
Augustin Filon, Le « Cromwell » de M. John Morley. 

Literarixches Echo. — Ill, 3 : Betz, Lu littérature compurée (Jellinek) 

Literarisches Centralblatt. — N° 51-52 : Bourget. Uuvres complètes 
(4. Wycbgram). 

Literaturblatt für germaninche und romaninche P 





















































































Pinvert, Jacques Grécin (Schnewgans:. — N° 2 : Draeger, Molivres don Juun 
(ahrenholLe. 
Mereure de Franre. — Oclob is Denise, Albert Samain. — Henri 





Albert, Fréderie Nir Rémy de Gourmont, La gluire et 
l'idée de l'immortulité. — Archag Tehobanian, Ldtérature armenieune : Grégoire 
de Narek. — Tristan Klingsor, Les musiciens et les portes contemporains. — 
Décembre; De Cabanès, Une tentative de contersion d'Alfred de Vigny, d'après 
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Henry Roujon, Ingres. — 24 février ; Gaston Deschamps, La vie littéraire : José- 
phine et Napoléon. — 25 février; Gustave Larroumet, Chronique théütrale. 
26 février: Adolphe Aderer, Les origines de « Patrie » (par Victorien Sardo: 
— 4e mars; Lu magistrature et le roman russe. — 2 mars; Jules Claretie, 
Victor Hugo et sa fiancée. — 3 mars; Gaston Deschamps, La vie littéraire : 
conférences d'Amérique. — $ mars; Gustave Larroumet, Chronique thédtrale. — 
6 mars : Félix Gras, « capoulié » du Félibrige. — 10 mars: 

La vie littéraire : la littérature française outre-mier. — 14 mi 
roumet, Chronique thédtrale. — 12 mars; La réforme de l'orthographe et lu 
syntuze, — #1 mars; Gaston Deschamps, La vie littéraire : ce qu'apprennent 
les jeunes filles en Amérique. — 48 mars; Gustave Larroumet, Chronique (héd- 
trale. — 19 mars; Jules Claretie, La jeunesse de Michelet. — 22 mars; Got, 
fonctionnaire de l'Université. — Gustave Larroumet, Got et Croïzette. — 
24 mars; Gaston Deschamps, La vie littéraire : Adèle Foucher el Victor Huyo. 
— 25 mars: Gustave Larroumet, Chronique thédtrale. — 28 mars; Arvède 
Barine, Thomas Diafoirus : comment on essaya de le dégourdir. — 30 mars: 
Jules Claretie, Souvenirs de M. Got. — 31 mars: Gaston Deschamps, La vie lit- 
téraire : La littérature française et les Universités d'Amérique. 

Wüärttembergische Vierteljahrshefte für Landesgenchichte. — IN, 4-2 : 
Sakmann, Die Voltairedokumente des Fonds Montbeliard der Archives nationales 
zu Paris. 

Zeltschrift für feanzôsinche Sprache and Literatur. — XXIX, 6-8 : Clé- 
ment, Henri Estienne et son wuvre française (M. 3. Minckwita). — A. Rauber, 
Die Don Juansaye im Lich bioloyischer Forschung (R. Mahrenhollz). — Pascal, 
Discours sur les passions de l'amour, p. Michaut (R. Mahrenholtz). — Rebel 
liau, Bossuet (R. Mahrenholtz). — Carel, Voltaire und Gurthe, ML eL IV (R. Mah- 
renholtz}. — Sakmann, ie Voltaire-Documente des Fonds Montbéliard der 
Archives Nationales zu Paris (R. Mabrenholtz). — Harkensee, Beitrüye zur Gesch. 
der Emigranten in Hamburg. N. Mwe de Genlis (R. Mabrenholtz). — Jules 
Troubat, Chumpfeury (E. Ritter). — R. de Gourmont, Esthétique de lu langue 
frangaise (K. Morgenroth}. — Haase, Syntaze française du XVIIe siècle, traduit 
par M. Obert (C. This). — H. Tardel, Dax enylische Fremdcort in der modernen 
Franz. Sprache (W. Horn). — Niedertänder, Die Mundart von Namur (P. Mar- 
chov). — Ehrbart und Planck, Syntaz der fran. Sprache (W. Ricken). — Edi- 
tions scolaires, Hlist. de la Révol. française, par Wershoven (A. Sturmfels), 
Franz. engl. Kussikerbibliothek, par Bauer et Kink, 29-30 (A. Sturmfels) 
Lacomble, Hit. de la lit. française avec complément (Kiessmaun); Molière, 
L'Avure, par Humbert (R. Mahrenholtz). — P. Mael, Pour l'amour; Maizèroy, 
La chair en joie, le cœur en peine; Mirbeau, Le jardin des supplices; Delpit, 
Le Talion (H. Heller). — P. Seiges, Das Elend der franz. Schullektüre und 
Vorschlüge zur Abhilfe. 
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In-8, de 45 p. 
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Bourdaloue. Sermons inédits, d'après des recueils contemporains, publiés et 
annotés par le P. Gmiseuur, S. J. IN. Sermon pour le dimanche des Rameaux. 
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Pereda, Gabriel d'Annunzio). Paris, Bloud et Barral. la-8, de 435 p. 

doaffroy (Théodore). Correspondance, publiée, avec une étude sur Jouffroy, 
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Moreau (Jacob-Nicolasi. Mes souvenirs. Collationnés, annotés et publiés par 
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« Au surplus vous allez juger vous-mêmes en pleine connaissance de cause 
à l'aide des chiffres que j'ai l'honneur de vous soumettre et qui sont les 
suivants : 





RECETTES 
Ercédent de recettes au 31 décembre 1900............ 1503 66 





238 cotisations à 20 francs …. A PE LL 

91 abonnements à 19 francs net agave 19270 
Plus 42 abonnements réservés sur le comple de 1899. 928 » 
70 numéros à 4 fr. 75. eonnrsssee + 332 50 


48 années au prix réduit de 45 francs (net 12 francs). 216» 









#4 tables à 3 francs. 33 » 
Coupons encaissés........................ 30 » 
Montant Lotal des recettes. Le. 8894 16 














DÉPENSES 
Travaux divers (frais accessoires de bureau) 
Papeterie. se : 
Publicité... 





Dessins, clichés 
Affranchissement. 
Papier. à 
Impression et brochage 
Collaboration. .… es 

Frais de recouvrement de 240 cotisations. 





Excédent de recettes. 


« Tels sont, Messieurs, les résullats que j'avais pour premier devoir 
aujourd'hui de vous faire connaitre el que je demande à M. le Président de 
vouloir bien soumettre à votre approbation, à moins que vous ne désiriez 
auparavant de plus amples explications sur tel ou tel point, auquel cas je suis 
tout à votre disposition pour vous les donner. (Ces chiffres sont mis aux voix 
et approuvés à l'unanimité.) 

« Et maintenant que vous avez sanctionné par un vole, dont je vous 
remercie, le montant de nos recelles et celui de nos dépenses, la première 
partie de ma tâche est accomplie et je passe à la seconde. J'y passe sans 
changer d'habit, ce qui serait pourtant un jeu de scène parfaitement en 
situation dans une société vouée comme la nôtre au culte des chefs-d'œuvre 
de la littérature française. Vous voudrez bien me pardonner, je l'espère, de 
méconnaitre ainsi la tradition et, désormais en paix avec vous comme avec 
moi-même, j'aborde sans plus de facons l'objet de notre entretien annuel. 

« Nous vivons et tous les trimestres un fascicule nouveau de la Herue va 
apporter à chacun de nos adhérents des nouvelles des études qui nous sont 
chères à tous et quelque dissertation instructive sur un homme ou sur nne 
œuvre qui valent d'être examinés de plus près. Certainement nnus pourrions 
trouver sans chercher longtemps un moyen plus rapide et plus bruyant de 
nous tenir en communication les uns avec les autres. Mais vous savez aussi 
bien que moi que ce n'est pas pour cela que nous nous sommes groupés el 
que nous n'avons pas combiné nos efforts pour faire du bruit où gagner de 
vitesse ceux qui sont toujours pressés de courir. Modestes avant tout et 
patients, trop amoureux de la vérité pour jamais la violenter parce que nous 
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graphie des recueils collectifs de poésies de 1597 à 4700. C'est un 
soigné et très important dont l'un de nos confrères entretiendra 

lecteurs avec toute la compétence désirable. En attendant, nous no 
à mentionner l'apparition du premier volume de cet intéressant re 

M. Georges Vicure poursait avec un zêle qui ne se dément pas 
jour de son très compet Manuel de l'amateur de livres du XIX® 
ronné l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres (Pr 
La douième fsclesle vient de paralire el sélend du rom de La 
au nom de Lemercier de Neuville. Comme on le voit, l'œuvre avai 
che maintenant à sa fin, ou du moins il est possible de l'entrevoi 
pas trop éloigné. Lorsqu'il sera achevé, ce répertoire rend 

services à l'histoire littéraire, en attendant que la proc 
ile soit inventoriée complètement, comme elle devrait l'être 

M. Maurice Tounveux vient de donner une seconde édition, suiv 

mue, revue, lrès augmentée et ornée de gravures, de son essai 
phique Marie-Antoinette devant l'histoire. Elégant d'aspect el lt 
livre p'aira encore davantage par là aux bibliophiles. Les histo 
chercheurs seront plus heureux d'y rencontrer un savoir abondant 
leur sera d'un grand secours à l'occasion. 

L'opuscule intitulé Books of reference for students am teachers of 
wiert de publier M. E.- BraunnoLrz, professeur à l'Universit 
bridge, rendra bien des services au public spécial auquel il s'adre 
est composé ave critique et avec goût. C'est une indication analyl 
soonée de lous les livres que doivent connaître les jeunes gens qt 
crent à l'étude du français, pour être au courant des travaux m 
plus importants. De pareils essais supposent beaucoup de savoir 
beascoup de tätonnements aux débutants. Celai de M. Braunholtz 
leutet sera fort apprécié. 
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mouche, qui justement, sur ces entrefaites, quitte Paris avec un 
congé. De là partie manquée, « dessein interrompu ». Mais le 
secret est éventé, connu dans les coulisses mêmes des Italiens, avec 
qui des pourparlers étaient engagés. Un « plaidoyer grotesque », 
c'est une donnée inédite, très favorable au jeu débridé de ces 
fantoches. Cinthio, l'un d'eux, broche un scénario; et un ami 
de la maison, — un magistrat, nous dit-on, un magistrat nor- 
mand, — se charge d'écrire le discours. La pièce est jouée dès 
juillet, tandis que Racine en est encore à se demander s'il don- 
ner suile ou non à son projet. Sa comédie, une vraie comédie 
en jolis vers, et destinée à l'Hôtel de Bourgogne, un vrai Lhéâtre, 
n'est prêle qu'en octobre ou novembre !. Il nous a conté par quelle 
ridicule pédanterie le public lui tint rigueur, jusqu'à ce que le 
roi, et la cour à l'imitation du maitre, missent à l'aise ceux qui 
« avoient peur de n'avoir pas ri dans les règles ». Mais que pou- 
vait alors l'intimé contre Arlequin? Arlequin avait su prendre 
son Lemps, avait fait son temps. 





Si le « plaidoyer grotesque » est une parodie de l'emphase 
alors requise au barreau, les médecins, comme on l'a pu voir, 
n'y sont pas moins ridiculisés que les avocats. Le Médecin malgré 
lui, très fréquemment joué depuis deux ans”, avait remis-en 
pleine vogue, et précisément contre le pédantisme de la Faculté, 
ce gros moyen comique déjà si florissant dans Rabelais, — la 
déclamation d'un galimatias gréco-latin el son atlribution fantai- 
siste à quelque auteur de l'antiquité. Qu'on relise la consultation 
de Sganarelle*, on verra, je le crois, entre cette fameuse scène et 
le « panégvrique de Scaramouche », certaines analogies qu'il est 
impossible d'imputer au hasard. Hippocrae et le chapitre des 
Chapeaux ne sont-ils pas pour quelque chose dans Esculape ei son 
De Natura Deorum, Philon juif et la vie d'Appollinarius, Cicéron, 
de Oratore, source prétendue du dicton Clavus clavum pellit, un 
clou chasse l'autre? — Enea ton pandon Scaramouchias, elc., soi- 
disant tiré de l'Enchiridion d'Epiclèle, n'a-t-il pas quelque parenté 
avec Ossabundus, nequeis, nequer, polarinum.…, « le poumon, que 
nous appelons en lalin armyan », el « le cerveau, que nous 
nommons en grec nasmus »? — Est ne oratio latinas? n'est-il pour 
rien dans causas deorum agitur? — Enfin la règle de rudiment 


4. Voy. la Notice de M. Paul Mesnard en lête des Plaideurs (Grands Ecrivains, u, 
um). 

2. Depuis le 9 août 4666. 

3. Acte Il, se. 6. 



































316 REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


tin’, simplement. Elle l'avait fort prôné à Bussy. Bussy fut per- 
suadé, charmé, transporté comme sa cousine et tira tout droit 
celte conséquence : Abbadie ne mourra point huguenot, ou bien 
(ce qui devient grave) « je dis que si Abbadie meurt dans sa reli- 
gion, cela me feroit croire qu'on se peut sauver dans les deux" ». 
Sur ce dernier point M=* de Sévigné, l'on s'en souvient, n'était 
pas facile à convaincre. Aussi l'enthousiasme de Bussy, d'abord 
encouragé per elle, l'embarrassa-t-il sans l'ébranler. Elle s'en tira 
par un faux-fuyant, trouva que c'était « fort bien dit », mais s'en 
tint aux termes dont elle s'était elle-même servie, qui ne garantis- 
saient ni l'abjuration future d'Abbadif, ni son admission d'office au 
nombre des élus : « Quoique différemment, nous avons dit les 
mêmes choses. » Non pas; il ÿ avait plus qu'une nuance. Elle 
admetlait qu'un ministre professat upe excellente doctrine sur les 
points du christianisme qui ne touchaient à aucune communion 
particulière, non que la doctrine du ministre pât faire passer sur 
sa communion. Rien de plus correct, et elle savait fort bien ce 
qu'elle était en toute rigueur tenue de croire. Mais nous pouvons 
ajouter : rien de plus conforme à l'un de ses partis-pris les plus 
enracinés. Il y a chez elle un fond d'antipathie contre le huguenot. 
Elle, d'une gaité généralement si franche, le bafoue plus qu'elle 
n'en plaisante, et les violences exercées contre lui aux approches 
et au moment de la Révocation sont une des rares circonstances 
où celle femme charmante se montre à nous sans générosité pour 
des malheureux, dont quelques-uns, on a pu le voir, la touchaient 
d'assez près. 





À Coutanges, 28 juillet 1694 (x, 41). 
5 août 1688 (vm, 470. 





L. Bruxez. 
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de circonférence » : le moyen d'invoquer Klopstock lorsqu'on 
étale un pareil embonpoint! Mais le dénouement surtout était 
directement opposé à toute émotion sentimentale. Werther a 
emprunté à Albert un pistolet, que Charlotte a nettoyé elle-même 
de sa main amicale. Werther s'enferme dans sa chambre; on 
entend un coup de feu : tout le monde s'effare. Mais on apprend 
que ce n'était que le fracas d'une boîte d'artifice; quant à Wer- 
ther, il s'est enivré silencieusement. Une voiture s'avance, et on 
l'enlève, à son grand désespoir, à la chère présence de Charlotte. 
Il adresse de la portière un dernier couplet au public : 


Cœurs sensibles, cœurs fidèles 
Que l'amour a fait gémir! 

Par mes souffrances cruelles 
Puissé-je vous attendrir! 
Werther ne demande aux belles, 
Pour prix de tous ses malheurs, 
Que des larmes ou des pleurs. 


Celte parodie eut, dès la première représentation, le 29 sep- 
tembre 1817, un très vif succès, dû en partie à la drôlerie de 
Potier : el elle tint très longtemps, avec cet acteur, l'affiche des 
Variétés". On raconte que M“* Catalani, la grande cantatrice, 
rencontrant Gurthe à Carlsbad en 4848, et sachant qu'il était l'au- 
teur de Werther, déplora qu'il ne fût jamais allé à Paris; « car 
vous auriez été charmé de la manière dont Potier joue votre 
Werther? ». 

1 n'est pas impossible que cette transposition dans le mode 
bouffon des situations du dangereux roman ait, comme le souhai- 
lit Hofinan, déprécié et avili, en quelque sorte, le romanesque 
sentimental de Werther. Encore celle charge parisienne élait-elle 
inconnue à des provinciaux pensifs qui s'appelaient Lamartine 
ou E. Quinel, et pour qui le languissant et malheureux héros de 
Gthe restait un modèle d'élection *; l'eussent-ils connue. qu'ils 
auraient sans doute crié au sacrilège. Et celle année 1818 est 
celle où Ampère. Sautelel, Jules Bastide, A. Slapfer se réunis- 
saient pour lire Werdher en commun. D'autre part, il est curieux 
de noter qu'un peu plus lard un chroniqueur parait faire un litre 












1. UE. le Con river ls r c Variétés ont repris hier 

el, Potier si 

quon a ri: 

“OUS-noUs mai 1K30, annonçant un jeune 

Werther à la Porte Sant-Martin, pour la rentrée de Potier, de retour de Londres. 
2. Journ. des Débats, 21 décembre 181 

3: CL. Lamartine. Corrspondance, passim : E, Quinet, Hist. de mrs idées, p. 254. 
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de garder longtemps : une œuvre qui porte la marque d'une époque 
et le cachet d'origine d'un pays, mais qui contient son inaliénable 
part d'humanité. « Il ÿ a en tout temps assez de douleurs inexpri- 
mées, assez de secret mécontentement, de dégoût de la vie, et, 
chez quelques-uns, assez d'incompatibilités avec le monde, de 
conflits avec la nature et les inslitutions sociales, pour que 
Werther fit encore sensation s'it paraissait aujourd'hui. » C'est 
ainsi que Gœthe résumait en 1804, selon Eckermann, les chances 
de durée qu'il attribuait à son livre, à l'intérêt et à la signification 
de celui-ci; sans doute conviendrait-il — surtout s'il s'agissait de 
la destinée de Werther en France — de ne pas oublier non plus quel 
charme une passion si entière exerce sur des cœurs ingénus, et 
de rappeler ce passage d'une lettre de Latouche à George Sand 
« Weriher, voyez-vous, est une médaille frappée dans l'imagina- 
tion de dix-huit ans : on ne la veut voir changée, ni pour être 
éclaircie, ni pour être dorée. On la porte sur son cœur avec 
superstition. Il ne s'agit, dans ce livre, que du destin de ceux qui 
s'aiment... » 





4. Notice placée en tte de la Vallée aux Loups. 


F. BALDENSPERGER. 
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es gens ravis de 1e beauté Lopé qui se voyait flatter 
s vers pleins de mojesté, Pour oser tout lieu de douter 

Réolent 4m aÙ noble dovrege, 

Et chacun au stile trompé D'une fausse gloire pippé, 

Griait Lout haut en son langage Griait comme un diable luy-mesme, 

És dé Lopé, és dé Lopé. És dé Lopé, és dé Lopé. 


Y los echos de Parnasso 
Per favorescer Vettura 
Oùro Narelsso modeno, 
Aunque és dé Lopé oleron, 
És de Vettura dixeron ?. 

Les vers ne sont pas merveilleux, et le thème en est fort banal. 
On connait cette locution proverbiale : es de Lope, par laquelle se 
désignaient les choses excellentes : Lope en avait plaisanté lui- 
même : 





Es adagio provincial Cest un dicton provincial 
Que todas les cosas son Que toutes les choses sont 
De Lope : extraño caudal; De Lope : merveilleuse riches 





rezon, Mais pour la même raison, 
con aplauso igual : Elles sont vôtres, du même consentement 
Que yo siempre vuestro fui ?. Car j'ai Loujours été vôtre. [unanime : 


Ce n'était pas se mettre en grands frais d'invention, ni prouver 
une profonde culture que de faire de ce dicton le motif d'une 
chanson. Voiture faisait mieux, assurément. 

Voilà ce que nous révèle la prose de Sarasin 
vers. 

Il y a un livre espagnol qu'on peut s'élonner de ne pas avoir vu 
encore cité, sauf par conjecture : c'est le roman de Cervantes. 
Notre auteur ne le mentionne pas dans ses œuvres en prose : mais 
deux fois il introduit « dom Quichot » dans ses poésies‘. Et cela 
sufft pour nous faire comprendre qu'il n'a pas plus résisté qu'un 
autre à la gaieté de l'immortel manchot. 

Mais dans les vers, ce sont moins des noms" et des citations 
qu'il faut chercher que des imitations, des adaptations, et des 
reflets. Or on est ici extrêmement embarrassé. Je n'ai retrouvé 
chez les Espagnols l'original certain d'aucune pièce de Surasin : 





nterrogeons ses 








2. Œuvres, p. 264. Dans cette éd. de 1663, les poésies sont paginées & part, mais 
la Pompe Funèbre cle Voiture, mélée de prose el de vers, est parmi les œuvres en 
prose dans la {re partie du volume. 

3. Obras no dramaticas, coll. Rivadeneyra, p. 234. 

4 P. 402, dans la pièce le Mélancolique, et p. 21, au chant second de Dulot 
vaincu. 

5. Avec don Quichotte, le seul nom espagnol cité dans les vers de Sarasin est 
celui de Rojas, à propos de Jodelet matire el valet 











E Paul Searron, com 
(P. 43. Épitre à M. le comte de Fiesque.) 
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Or en cela nous nous trompons Lous deux, 
Car bien qu'Adam fust jeune et vigoureux, 
Bien fait de corps et d'esprit agréable; 


Elle aima mieux pour s’en faire conter 
oreille aux fleurettes du diable, 
re femme e ne pas coqueter 1. 





Faut-il croire que l'idée lui en & été fournie par Castillejo, dans 
le poème intitulé Dialogo que habla de las condiciones de las 
mujeres (Dialogue sur les caractères des femmes) : son interlocu- 
iores Aletio que dice mal de los mujeres, y Fileno que les defiende 
(interlocuteurs : Aletio qui dit du mal des femmes, Filène qui les 
défend)? Voici le morceau dé Castillejo. 






























Au. Locura seria dañosa Ce serait une folie faneste 
Fundar el placer en cosa de fonder son plaisir sur une chose 
En que no hay seguridad. où il n'y à pas de sûreté. 
Fin. ; Como no? — Comment donc? 
Au: Porque luego que cris — Parce que, sitôt que Dieu eut créé 
Dios la primera mujer, la première femme, 
Por su culpa aquel placer par sa faute ce plaisir 
Ya veis cuän poco durd. dura bien peu, vous le savez. 
Fin. Fué engañade. — Elle fut trompée. 
Au. Es verdad, mes no forrada, — Cest vrai, mais non forcée, 
Y ella se dejé engañar: et elle se laissa tromper : 
De donde para burlar c'est de là que pour tromper 
Y mentir quedo vezada. et mentir elle resta savante. 
Fi. La serpiente — Le serpent, 
Con astu var sa diligence et sa r 
5 ser pecadora. le ft devenir pécheresse. 

. Ella fué consentidera, — Elle fut consentante, 
Y cobrô subitamente et prit soudain 
Mal siniestro un mauvais vice 
Para mal y daño nuestro; pour notre mal et dommage; 
Y pues fraude entre ellos hubô, el aprés qu'entre eux ils eurent 
à Que se espera de quien tuvû que peut-on espérer de qui eut [eri 
À diablo por maestro® le diable pour maltre? 
Fi. Si el callara, — S'il s'était Lu 
Ella nune le buscara. elle ne l'aurait jam 
Av. Puede ser: mas si el no viera — Cela peut être. 
Primero quién ella era. d'abord ce qu'elle était, 
Por dicha no la Lentara peut-être ne l'eûtil pas tentée 
Para mal. de mal faire. 


Non seulement le français est plus court, plus vif, plus mordant, 
plus spirituel enfin que l'espagnol; mais on ne peut pas même 
dire que notre sonnet ait pris expressément tel ou tel trait. Qu'y 
at-il donc là de commun? Uniquement ceci, de symboliser la 
fragilité féminine par la tentation d'Êve, d'appuyer malicieuse- 
ment sur le peu de durée de la fidélité conjugale depuis la créa- 
tion, el sur ce que, dans la première séduction, la femme avait 
pour partenaire le diable. Évidemment il est possible, sans être 
du tout certain, que le passage satirique de Castil 








1. Poésies, p. 64. 
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qui a été accueilli par de nouveaux bravos { ». À la seconde repré- 
#ntation, on vit dans la loge du duc d'Orléans les deux jeunes 
ils de Canaris et de Miaulis que le comité des Hellènes faisait 
4lever en France; en présence de ces fugitifs, symbole de nos 
grandes et généreuses traditions d'hospitalité, comment une fièvre 
de chaude sympathie ne se serait-elle pas allumée-dans les cœurs, 
quand Léonidas chantait ce bel hymne à sa patrie : 


Notre exemple en héros va féconder la Grèce. 

Un eri vengeur succède au eri de sa détresse. 
Patrie! indépendance : à ce cri tout répond 

Des monts de Messénie aux mers de l'Hellespont, 
Et cent mille héros, qu'un saint accord anime, 
S'arment, en attestant notre mort unanime... 
Oui, nous nous emparons d'une immortalité 

Où nulle gloire humaine encor n'est parvenue; 
Et, quand de Sparte enfin l'heure sera venue, 

De ses débris sacrés, qui ne se tairont pas, 

Les tyrans effrayés détourneront leur pes. 

Alors, des temps fameux levant les voiles sombres, 
Le voyageur sur Sparte évoquera nos umbres, 

Et de Léonidas et de ses compagnons 

Les échos n'auront pas oublié les grands noms?. 





Le sujet de Léonidas, d'une grandeur épique, ne fournissait au 
Po ète qu'une seule situation, et reposait Lout entier sur ce senti- 
"Ma ent de l'admiration, qui, tragique en soi, doit être mêlé, pour 
S@utenir l'intérêt, à la pitié el à la terreur. Pichat s'applaudit 
avoir triomphé d'une pareille difficulté : « S'il y a quelque 
Duérite, dit-il, dans mon ouvrage, c'est précisément parce que j'ai 
Lrouvé moyen d'élendre aux grandes proportions dramaliques, un 

Sujet qui semblait ne fournir que trois ou quatre scènes ? ». 

Pour obvier à la stérilité de l'action, il a d'abord renoncé à 
Vunité de lieu : deux actes (Let V) se passent au camp de Xerxès, 
alors que le reste de l'action se déroule au camp des Spartiates. 
Duvicquet, le critique des Débats, acceptait celte licence roman- 





4. Numéro du 28 novembre. — « Je commence par vous répéter, disent les 
Annales de la Littérature, ce que toutes les feuilles quotidiennes vous ont appris 
que la première représentation de Léonidas a oblenu un véritable succès 

sme »; L. XI, p. 348. C'est donc à Lori que dans Viclor Hugo raconté 
}, le Témoin ‘de la vie du poète a mentionné celle note dédaigneuse : 









(IL, p. 
« Le Léonidas de M. Pichald réussit froidement » 





2. Acte III, se. 6. — À l'issue de la deuxième représentation, on apprit la mort du 
général Foy, qui avait honoré de son amitié l'auteur de Léonidas, et qui avait 
applaudi ce aux sentiments exprimés dans la pièce. 

3. Préface de Léonidas. 
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rant; près d'eux, les trois cents luttent en désespérés, ef ce dia- 
logue étrange s'engage : 
Léonbas. 
Vous tremblez? 
ARCHIDAMIE. 
Qui? moi?.. Je regarde. 


Ainsi cette mère farouche fait à la patrie le sacrifice de ses fils, 
avec une sérénité qui dépasse les forces humaines. 

Léonidas, lui aussi, a, dans son intrépidité, quelque chose de 
théâtral. Ces beaux mots héroïques, qui vibrent encore dans l'air 
des Thermopyles, au pied de son tombeau, s'enchâssent pénible- 
ment dans l'alexandrin, et perdent beaucoup de leur fière simpli- 
cité; il n’y a qu’une nuance pour séparer la grandeur de l'emphase, 
et cetle nuance, Pichat ne l'a pas toujours observée. Léonidas 
devrait-il parler sur ce ton de matamore : 


Et moi, vers cet autel qui sur le camp domine, 
Tombant, et présidant votre auguste ruine, 
Voilà, voilà mon poste:! 


Talma, par la simplicité de son jeu, mit en relief l'héroïsme, 
qui, en fin de compte, soutenait ces déclemalions retentissantes ; 
mais tout son talent ne put masquer la froideur du rôle. Aussi 
bien, pour qui trembler dans cette tragédie? Léonidas et ceux qui 
l'entourent n'ont d'autre ambition que de courir au devant de la 
mort; tous, ils sont, comme le disait avec esprit le rédacteur du 
Globe, des « gladialeurs d'héroïsme ». 

Quelquefois pourtant Pichat a su trouver des accents, dont la 
vérité n'est pas altérée par l'exagération, et dont la grandeur 
dénote une inspiration sincère : ici, une apostrophe vigoureuse 
flagelle les suppôts du despotisme; là, une tirade respire un 
amour profond de la gloire; ailleurs, un dithyrambe chaleureux 
s'échappe des lèvres de Léonidas en l'honneur des Grecs : 





Écoutez! leur gloire vengeresse 

Dans l'avenir encor ressuscite la Grèce. 

Oui, vaincus, opprimés dans les siècles lointains, 
Les Grecs ne seront pas déchus de leurs destins, 
Tant que, de notre gloire entretenant leurs villes, 
Vous resterez debout, rochers des Thermopyles!! 





La magie de ces grands souvenirs, évoqués à l'heure où la 


4. Acte IV, se. 5. 
2 Acte IN, 8e. 6. 
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V 


Guillaume Tell et mème Léonidas n'ont laissé aucune trace dans 
l'histoire dramatique. La raison en est que Pichet, malgré ses dons 
de poète, ne fut pas un créateur. Pendant toute sa carrière, il est 
resté l'écolier du Iycée Impérial, qui copiait Virgile pour écrire 
Turnus. Dans Guillaume Tell, l'invention de l'auteur ne se mani- 
feste que par quelques relranchements, et c'est une entreprise 
stérile de corriger les chefs-d'œuvre. Une fois, avec Léonidas, 
Pichat, bien qu'il traitât un sujet considérablement enrichi par 
l'histoire et par les arts, a fait un effort d'invention personnelle, 
et parce que les circonstances le servirent merveilleusement, il fut 
comme porté au-dessus de lui-même, et mis sur le rang de 
Lemercier, de Casimir Delavigne, de Lebrun et de Soumet. L'| 
toire littéraire a laissé tomber son nom; du poète cher aux roman- 
tiques de 1825, il ne reste même plus un souvenir. Nous vou- 
drions avoir fait comprendre les raisons de la pieuse admiration 
avec laquelle les poètes du premier Cénacle veillèrent sur sa gloire 
d'un jour. 








C. LarReiLLe. 





QUELQUES SOURCES DE « NOTRE-DAME DE PARIS ». 45 


QUELQUES SOURCES DE « NOTRE-DAME DE PARIS » 
(Suite:.) 


IV 


Les personnages historiques étaient un peu embarrassants. 
Lo vais XI est trop connu pour qu'il soit facile de le représenter 
dame manière originale. Il élait d'ailleurs difficile d'oublier 
Qææentin Durward. Victor Hugo a pourtant réussi à faire un 
Lo aais XI qui est bien à lui. On peut critiquer la façon dont il le 
RÈ® parler et agir. Mais s’il n'a pas toujours réussi à obtenir la 
vraisemblance, il faut reconnaitre qu'il l'a cherchée avec beau- 
cœwap de soin. Dans la plus longue des scènes * où figure le roi, 
Presque chaque détail répond à un texte ?. 

Olivier le Daim lit un long mémoire et Louis XI écoute avec 
attention. Le roi s'écrie lout à coup : « Cinquante sols les robes 
d&æ nos valets, et douze livres les manteaux des clercs de notre 
“@uronne! C'est cela! versez l'or à lonnes! Êtes-vous fou, 
ŒAivier? » P. Mathieu mentionne cette dépense, mais parce qu'il 

trouve très modique (p. 493) : « On ne donnoit que cinquante 
sols pour les robes de valels, et douze livres pour les manteaux 
es clercs, Notaires et Secrelaires de la Maison et Couronne de 

France. » Louis XI arrache le cahier des mains d'Olivier, et con- 

Vinue lui-même la lecture en s'indignant des frais « d'une si prodi- 





1. Voir Revue d'histoire littéraire, 4904, p. 48. 
2. L'autre chapitre est intitulé Abbas Beati Martini. Louis XI, en sortant, dit à 
Caude Frollo : « Venez demain au palais des Tournelles, et demandez l'abbé de 
Saint-Martin de Tours. » — L'archidisere rentra chez lui stupéfait, comprenant 
«aûn quel personnage c'était que le compère Tourangeau, et sc rappelant ce 
wge du cartulaire de Saint-Martin de Tours : Abbas Beati Martini, sCuACFT REX 
FmaXGiaE, est canonicus de consuetudine et habet parvam praebendam: quum habet 
sanctus Venantius et debet sedere in sede theraurarii. + (1, 269.) Sauval consacre un 
chapitre à la Chappe de St Martin (1, 132-734), et parle des honneurs spéciaux 
qui, en France, ont Loujours été rendus à ce saint. + Puur ce même respect, nos 
Rois ont retenu le nom et titre d’Abbé el Chanoine de l'Abbayie de Saint-Martin de 
Tours. Ilwe voit des Patentes de Louis XI, en la qualité d'Abbé de Saint-Martin, 
Au livre des Statuts et Recueil de l'Eglise Saint-Martin de Tours, au chapitre De 
polestale Abbatis, Regis Francine, il dit que l'Abbé de Saint-Martin, à savoir le Roi 
de France, est Chanoine de la dite Eglise, et a une petite Prebende, et doit seoir 
je du Tresorier : Abbas Beati Martini. + Le Lexte letin est, comme dans 
primé en italique, et Rex Franciae est en petites capitales 
jus étudierons plus loin la description de la chambre où se passe la 
partie de celle scène. à 
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qu'ait produites le pinceau. » Cette Diane et cette Cérès ne sont 
pas des figures imaginaires. Mais c'est seulement sous Louis XIIL 
qu'elles furent peintes. C’est à celte époque que Jacques Blan- 
chard orna la galerie basse de l'hôtel de Bullion de peintures 
allégoriques représentant les douze mois. Sauval les déerit lon- 
guement, et s'arrête surlout aux deux mois dans lesquels sont 
représentées Diane et Cérès (IL, 194). « Mais surtout je ne sau- 
rois me taire d’une Diane sur une nue qu'on voit dans son mois 
de Novembre. ses yeux gracieux et bien fendus, ses joues 
fraîches et vermeilles, ses bras ronds, sa gorge blanche, son air 
noble, sa tête bien coéffée et couronnée d'un Croissant, donnent de 
la lentation à ceux qui la regardent Lrop curieusement. » Sauval 
admire en particulier le mois d'août, où Flore et Cérès assistent 
au défi de Pan et d'Apollon. « A la vérité Flore est une très belle 
Déesse, la beauté de Cerès neanmoins est toute autre. Cette Divi- 
nité est assise sur des gerbes de bled, et collée d'une guirlande 
d'épies, entrelnssée de salsifies, et de ces autres fleurettes, dont 
les bleds d'ordinaire sont entremelés; qu'une coëflure si simple, 
est galante, et qu'elle accompagne bien son beau visage! Il ne se 
peubrien voir de plus gracieux que sa te, de plus amoureux que 
ses yeux, de plus doux, ni de plus noble que son air, rien enfin: de 
plus rond que son sein, ses bras, ses mains et ses jambes!: sa 
juppe est si bien drappée; en un mot c'est une des beautés les 
plus innocentes et les plus parfaites qu'ait produit le pinceau. » 
Si nous revenons à des descriptions plus réelles, nous n'en.trou- 
verons pas dont les détails coïncident aussi exactement avec nn, 
texte que ceux de la description de la Grand'Salle, même quand 
Victor Hugo décrit l'Hôtel de Ville, Notre-Dame, l'hôtel Saint= 
Pol ou Montfaucon. Cependant beaucoup de traits encore nous 
permettent de voir combien il a suivi de près les textes qu'il a 
consuliés. Les trois noms de l'Hôtel de Ville, la maison üù Dau- 
phin, la Marchandise, la maison aux Piliers, domus ad piloria, 
ses trois parties essentielles, la chapelle, le plaidoyer, l'arsenal, 
les fleurs de lis de Mathieu Biterne, le nouveau bâtiment cons- 
truit d'après les plans et sous la direction. de Dominique Bocadôr, 
tout cela se trouve dans Sauval comme dans Victor Hugo!. Pour 
Notre-Dame, c'est sans doute à Du Breul qu'il doît In citation, 
latine résumant l'aspect imposant de la cathédrale, quae mole sue 
terrorem incutit speclantibus*. C'est d'après Du Breul aussi qu'il 



















1, Notre-Dame, 1, 91-92, 100; Sauval, IL, 295, 430-83. — Victor Hugo parle de la dire 
de Saint-Vallier, Ï\ en est question dans Sauval, Il, 591. 
2. Notre-Dame, 1, 103; Du Breul, 3. 
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(p- 749) : « Es assemblees et processions generalles et publiques, 
lesdits Magistrats sont revestus de robbes miparties de rouge et 
tanné; le Prevost des Marchands (ainsi appellé à la difference du 
Prevost de Paris) de la sienne de satin, et les quatre Eschevins 
des leurs de drap. » À la même page Du Breul mentionne le cos- 
tume rouge et bleu des sergents du Parloir-aux-Bourgeois, dont 
Victor Hugo parle dans un autre passage (p. 300), mais les termes 
sont un peu différents. 

Enfin, quand Coictier entre dans le retrait de Louis XI (II, 324), 
Guillaume Rym fait remarquer à Coppenole les signes qui annon- 
cent sa dignité : « sa capuce fourrée, caputia forrata, son épitoge 
courte, epitogia curta, sa robe de velours noir, qui annonçait un 
président de la cour des Comptes ». La robe de velours noir était, 
d'après Sauval, l’habit de cérémonie des présidents de la Chambre 
des Comptes (II, 396). « Les Habits de ceremonie de la Chambre 
des Comptes sont, sçavoir : Pour les Présidens, la Robe de velours 
noir. Pour les Mailres des Comptes, la Robe de satin noir... » 
Quant aux mots caputia forrata, epitogia curta, on les trouve dans 
une ordonnance en latin, du 4 juillet 1373, que cite Du Breul, 

Il n’est pas question dans cette ordonnance du costume 
idents : elle règle seulement le costume des petits clercs, 
ou secrétaires des maîtres des comptes. 








(A suivre.) Eosoxn Huourr. 
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construction des Loges à la Comédie, dont j'ai parlé; c'est Delanoue 
qui les avait fait construire, sur une simple réponse verbale de M. de 
La Vallière; M. de La Vallière n'est point nommé dans toute cette 
affaire. » 





Et le due de Luynes constate une fois de plus avec quelle facilité les grands 
seigneurs désavouërent le comédien, une fois qu'il eut provoqué la colère du 
maréchal de Richelieu. 

Ainsi, en 1754, Seuvé-Delanoue payait de dix-sept jours de prison cette ten- 
tative de construction des Petites Loges demandées par les seigneurs de la 
Cour qui avaient eux-mêmes désiré n'être plus sous les regards du public, 
mais rester sur la scène et dans le voisinage le plus proche possible des 
acteurs et des actrices. 

Et cependant, Delanoue avait trouvé la seule solution pratique. Une fois les 
Petites Loges détruites et, tant qu'on se contenta des 180 places de parquet 
et des loges du fond de la salle, ou loges dites du troisième rang, les recettes 
furent inquiétantes ; elles ne se relèvent que le jour où les registres de la 
Comédie portent la mention Petites Loges (c'est-à-dire à partir du registre 
de 1760). 

Malheureusement, ni les archives de la Comédie-Française, ni ce que nous 
possédons de la correspondance de Sauvé-Delanoue ! ne nous renseignent sur 
ses intentions. 

Rien n'autorise à affirmer qu'il ait voulu débarrasser la scène au profit de 
l'art. 

Peuttre vit-il seulement dans le nouvel aménagement, qu'il faisait exé- 
euter, un moyen de plaire aux gentilshommes et d'augmenter les recettes. 

Il n'en est pas moins vrai que sa tentative de 4751 et sou emprisonnement 
constituent un des épisodes les plus curieux et les plus importants dans cette 
période de transition où s'élabora le départ des gentilshommes qui jusque-là 
avaient encommbré la scène, et que, consciemment ou inconsciemment, Delanoue 
travailla au succès d'une réforme, dont le mérite est aujourd'hui trop exclusi- 
vement altribué à Voltaire. 














4 Voy. Revue d'Art dramatique, op. cit. juin 4895, p. 317.394, pièces justificatives 


Pauc BEnner. 
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5° Quelle est, au juste, selon vous, la signification du nom de Méta- 
Phraste? 

6° Pensez-vous, comme moi, que le nom de Caritidés signifie enfant, 

fl des Grecs, et que Molière l'a donné, par antiphrase, à un person- 

tge ridicule des Fdcheuz? Dans ce cas, ne faut-il pas écrire Charitidès? 

Voilà tout, et c'en est bien assez. C'en est trop, si je ne consulte que 

da peur de vous importuner ; mais votre obligeance me rassure el je me 

persuade que vous ne refuserez pas de m'aider de vos avis dans une 

entreprise qui ne peut manquer de vous intéresser. Je compte aussi 

Pour quelque chose la bienveillance amicale dont vous m'avez donné 

des marques. Adieu, mon cher confrère; agréer, je vous prie, l'assurance 
bà œn sincère de mon attachement et de ma profonde estime. 


L.-J. Aucen. 
Rue Neuve-des-Bons-Enfans, n° 1. 





Dimanche. 


Monsieur, Monsieur Boissonade, de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
M res, rue Hauteville, n° 35. 


il 


Je suis très reconnaissant, Monsieur et cher confrère, de la lettre 
“ue vous avez bien voulu m'écrire, J'y trouve une foule d'observations 
Aatiles dont je compte bien faire mon profit pour une seconde édition, 
<i l'ouvrage obtient cet honneur, Vous avez deux ou trois fois justifié 
Molière par des ponctuations fort ingénieuses. Je ne demande pas 
mieux que de vous donner gain de cause; mais j'ai suivi, comme je le 
devois faire, le texte des éditions originales et j'ai dû juger ce que je 
lisais. 1] n'en est pas de nos auteurs modernes, dont les ouvrages ont 
presque toujours été imprimés par leurs soins et sous leurs yeux, comme 
des ouvrages des anciens, dont les copies, toujours plus ou moins fau- 
tives, ne peuvent avoir ce caractère d'authenticité. — Vous me parlez 
de Bret. C'est, je vous assure, un fort pauvre commentateur. Sa critique 
est nulle, ou, quand elle est bonne, elle ne lui appartient pas. Les notes 
grammaticales sont celles de l'Académie, dont il parolt que d'Alembert 
lui avoit fait présent : du reste, ces notes sont courtes, impérieuses; elles 
décident, mais n'expliquent point, ne prouvent point. Quant aux cita- 
tions, aux imitations, aux rapprochemens, aux anecdotes, en un 
mot quant à la partie philologique, Bret a tout bonnement puisé 
dans Les ana et dans les ouvrages les plus vulgaires. Ayant à ma dispo- 
tion les mêmes sources et d'autres encore que Bret n'avait pas décou- 
vert, je n'étois pas, je crois, dans l'obligation de lui faire honneur d'une 
chose qu'il ne m'apprenoit pas, et qu'il m'auroit souvent mal apprise, 
je m'en fusse rapporté à lui seul. 
Je vous prie en grâce, Monsieur et cher confrère, si vous prenez la 
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Je terminérai par une considération toute personnelle. J'ai toujours 
eu le goût le plus prononcé pour l'enseignement ; et si, en remplissant 
son devoir avec amour, on a quelque chance de le remplir avec succès, 
j'ose espérer'que je ne serais point tout à fait indigne de votre suf- 
frage. 
Agréez, Monsieur et cher Professeur, l'assurance sincère de mon res- 
pectueux dévouement et de ma vive reconnaissance, 


CastmiR BONJOUR. 
Ce 12 mai 4833. 


Casimir Bonjour, né le 15 mars 1795, fut, à sa sortie de l'École normale, 
nornmé professeur en province, puis répétiteur à Paris. Il entra au ministère 
des Finances, d'où il sortit pour devenir inspecteur des études à l'École de la 
F1è che, puis bibliothécaire à la bibliothèque Sainte-Geneviève. Il mourut le 
24 juin 1856, laissant de nombreuses pièces de théâtre, — mais sans avoir été 
Professeur au Collège de France. 








Édouard Carter: 





La lettre suivante émane du successeur de Mignet aux archives des Aflaires 
Strangéres : + 


Monsieur et illustre maître, 


La dernière fois que j'eus l'honneur de vous voir à l'Institut, vous 
na ‘avez marqué votre bienveillance par des paroles qui m'ont trop 
uché pour que je les oublie jamais. C'est pourquoi je prends la liberté 
“e vous dérober quelques instants. 

Je croirais manquer à ce que je vous dois, si je différais plus long- 
temps de vous dire quels changements sont survenus dans ma situa- 
Æñon. 

M. le Ministre des Affaires étrangères m'a nommé garde des archives 
“Re son département. Elles ont été dirigées pendant dix-huit ans, on sait 
æmvec quelle distinction, par un académicien illustre (Mignet), dont l'ac- 

ivité puissante suffisait, sans effort, à plusieurs tâches. Il s'est retiré 
æu moment même que j'allais prendre possession de la Préfecture de 
Ain. Le grand écrivain, l'historien éminent ne pouvait être remplacé. 
Aussi, n'est-ce point à lui que je succède; c'est seulement à l'Adminis- 
trateur vigilant, laborieux et honnête. 

Vous, Monsieur et illustre maitre, qui savez l'ardeur sincère et per- 
sévérante que j'ai portée dans mes études sur l'antiquité, trouverez- 
vous que j'ai trop présumé de mes forces? Je me persuade que dans 
certaines fonctions publiques la bonne volonté est la moitié de la capa- 
cité; quelqu'un des grands anciens, comme vous nous disiez, a dû 
exprimer cela en beau langage. C'est ma bonne volonté qui est le fon- 
dement de ma confiance. Bien loin de prendre pour devise ces paroles 
tristement mémorables : « Surtout pas de zèle! » je veux avoir du zéle, 
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je devrais avoir cet article depuis quinze jours, et j'attends encore la 
fn; mais si je l'ai, jusqu'à demain je la remettrai à l'Institut; dans le 
«as contraire j'aurai l'honneur de vous la porter dimanche, puisque 
vous avez bien voulu me permettre, Monsieur, d'aller ce jour m’entre- 
tenir avec vous de cette notice. 
Je suis, Monsieur, avec la plus parfaite estime, 
Votre très humble serviteur. 
J.-M. Quérann. 








45 avril 485. 





Je si sez heureux pour remettre à Monsieur Boissonade la fin 
avec le commencement. , 


Raoul Rochette. 





L'on avait tellement confiance dans l'impartialité et le bon sens de Boi 
éonade, que ses collègues soumettaient leurs travaux à son opinion person- 
nelle : on le faisait aussi juger des différends qui éclataient — bien souvent 
alors — dans le sein de l'Académie des Inscriptions. Raoul Rochette, l'un 
des acteurs, lui écrivait à ce sujet. 











Je prie mon équitable et savant confrère, monsieur Boissonade, de 
vouloir bien considérer que j'ai attendu deux attaques ronséculives!, 
rendues publiques, avant de me permettre un seul acte de représailles. 


RAOUL ROCHETTE. 
Ce 30 janvier 1836. 


Et quelques années après : 


19 avril 4840. 
Mon respectable et savant confrère, 


Permettez-moi de vous offrir un livre * que je désire bien que vous 
trouviez digne un peu de votre attention. Je sais combien tout écrit 
polémique répugne à votre caractère et aux habitudes de votre esprit, 
mais je sais aussi combien vous êtes équitable envers el contre Lous : 
et ce n'est pas vous qui me feriez un Lort de ce qui élait devenu pour 
moi une nécessité. 

J'avais élé atlaqué*; je devais me défendre; en me défendant, 
comme c'était mon droit et mon devoir, je crois l'avoir fait du moins 
avec plus de mesure et de modération qu'on n'en avait usé envers moi. 

Enfin, mon respectable confrère, vous avez été témoin de la provo- 
cation; vous ne pouvez pas refuser d'être juge de la défense : vous 
lirez donc cet écrit que je recommande à votre impartialité ; et si, 
à part de la controverse, que je n'avais point cherchée, mais que j'ai 








1. Peintures antiques inédites précédées des recherches sur l'emploi de la peinture 
dans la décoration des édifices chez les Grecs et les Romains, 18. 

2. Lettres archéologiques aur la peinture des Grece. 

3. Letronne, Lettres d'un artiste sur la peinture murale. 
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Il est bien entendu que cette lettre ne demande de vous aucune 


réponse. 


Boissonade appuya la candidature de Sainte-Beuve, ainsi qu'en fait foi la 
lettre qu'il reçat : 
Paris, 36 novembre 1854. 
Monsieur et cher maitre, 


Laissez-moi vous remercier de tout ce que je vous ai dû dans celte 
présentation si flatteuse. Quoique je ne me sois point permis d'écouter 
aux portes, il y a eu cependant des échos amis qui m'ont rapporté 
combien vous aviez été tout particulièrement indulgent pour moi et 
combien vos paroles sur des points qui étaient précisément les moins 
éclaircis aux yeux de plusieurs avaient été décisives en ma faveur. Je 
ferai tout, eroyez-le bien, pour me rendre digne d'un tel suffrage et de 
l'honneur d'être votre collègue. 

Agréez, je vous prie, l'expression de ma reconnaissance et de mes 
respects. 








Sainre-BBuve. 


Boissonade mourut trois ans après. 


488 REVUE D'HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


NOTES LEXICOLOGIQUES 
(Suite 1) 
Consolateur : 
xm* 8. C'est paraclist, c'est esperit, 
En qui garde riens ne perit, 


Qui a nom de consolateur. 
(ean de Meung, dans Eittré, sub v Paraclet.) 


Vers 4445. 0 mon vray Dieu, mon createur, 
Mon souverain consolateur. 
(Ayst. de la Passion d'Arras, 4373, 1. Richard.) 





Consolider : 
Vers 1330. Apres fort consolidé en la foy bailla son royaulme a son 
filz et se rendit moyne. 
(eh. de Vignay, Mir. hist., XXV, 38, édit. 1531.) 


Consonner, être en rapport, en harmonie avec : 
Le bouvreuil à tête noire fait son nid dans l'épine blanche; et cet 
aimable oiseau consonne et contraste encore très agréablement avec cet 
arbrisseau épineux par son poitrail ensanglanté et par la douceur de 
son chant. 
(Bern. de Saint-Pierre, Études de la Nature, 204, édit. Didot.) 


Ce verbe, auquel Bernardin donne un sens tout particulier, a été en 
usage du xin° au xvi 8. Littré le cite sans ex, avec cette définition : 
« former une consonnance ». 

Conspirer : 

xn s. Et afin de luy nuyre en conspirant et machinant a la destruc- 

tion ou deshonneur du fil, induit le pere a la mander. 
(Les Sept Sages, 2, A. T.) 
Constant : 
xiu* s. Soies constans, non mie pertinaces. 
(Brun Latino, Trésors, 385, Chabaille.) 
Le constans est mieudres que là muables, 
Fe (id, 309.) 
Constatation : 

4586. Je n'ai retenu copie de mes responses a Messieurs de Geneve. 
Si tost que je les aurai receues, vous les aurés, et ne vous soulciés de 
leurs articles. Car il n'est besoing de les avoir, veu qu'ils sont assés 
évidents par les constatations que j'en fai. 

(Joseph Scaliger, Lettres inédites, 184, Tam. de Larroque.) 


4 Voir LI, p. 118 el 486; 1. II, p. 108 et 256; £. IV, p. 121; &. V, p. 287; L. VI, 
pe 285 et 452 
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Consteller : 
4549. Les dieux d'enfer et les ames privees 
Voyent tousjours ses courses constellees. 
(Guill. Michel, Géorg. de Virgile, 36 v 
L'invention et le gouvernement 





Des oysillons bien constellez du ciel 
Que nous nommons sainces mouches a miel. 
(d., 32r°.) 
Constituant, ante : 
4572. La multitude de ses elemens constituans (du dodécaèdre). 
(Amyot, Œuv. mor. de Plutarque, Il, 593, édit. 1646.) 
La distribution de ses parties constifuantes. 
(d., 593.) 
4550. Ame raisonnable, immortelle, qui est la seule difference consti- 
tutive de l'homme. 
(Hervé Fierabras, Méth. chirurgicale, sans pagination.) 
Constitutif : 
4568. Lesquelles (democratie et ‘oligarchies) estans de plusieurs 
sortes, sont diversifiees selon que leurs parties constituties, 
(Loys Le Roy, Polit. d'Aristote, 841.) 





Consubstantiation : 
4578. Les deux susdites opinions de la transubstantiation et consubs- 
tantiation. 
(ean de Léry, Voy. au Brésil, 1, 97, Gaffarel.) 
4580. Je dy le semblable de la seconde opinion qui est de la consub- 
stentiation. 
Théodore de Bèze, His. eeclés., I, 573, édit. 1889 
Consultant : 
4584. Advocat consultant ou plaidant, 
(ean Duret, Cout. du Bourbonnais, 387.) 
Consulter : 
xive 8. Les evesques et princes de l'empire 
a eulx. 





consulterent de eslire roy 


(eh. de Vigney, Mir. hist, XXVIIL, 4, édit. 1534.) 


4440. Et si en aucun des diz lieux... il y a quelcun des gens des 
comptes, il sera prealablement convocqué et appellé pour consulter et 
deliberer des dittes ventes et pris. 

(Cité dans la Chronique du bon due Loys de Bourbon, 324, Chazaud.) 
Contagion : 
Vers 4330. Franc de l'humaine contagion de la corruption humaine. 
(. de Vignay, Mir. hist., XXXII, 67, édit. 1534.) 
xive 8. Celle ordure ou contagion terrienne. 
(Raoul de Presles, Cité de Dieu, X, Esp. sur le chap. 9, édit. 1534.) 


Mortelle contagion ou venin. 
d., XX, 27.) 
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Contrôle : 
4387. Les parties passées ou compte de l'ostel et y celles escriptes en 
l'un des dessus dis contrerooulles. 
(Recettes et dépenses du roi de Navarre, 63, Izarn.) 


Id. Soubz le seel des controls d'Angiers. 
(Comptes de Macé Darne, 4, Joubert.) 
Eontroverse 
4236. Nos faisons a savoir ke con ihl owist controversie entre nostre 
Glise et sangeor Gilon et sa mere par conselh de proidomes est formee 
la pais. 
Lu (Charte liégoise, Romania, XVII, 568.) 
4341. Comme controverse fust mute entre noble homme et sage mon 
sire Jehan del Auenoi... et nous d'autre part. 
(Gtié ap. Praroud, Hist. d'Abbeville, 295.) 





Contusion : 
1314. La manière de curer ceste contusion et froisseure. 
{H. de Mondeville, Chirurgie, 1, 227, Bos.) 
Converité : 
xv-xvi* 8. Voyans la fermeté des batailles, la converité des armes, et 
la vertu et constance des hommes se retirerent par bandes çà et là. 
(Seyssel, Appien, 133, édit. 1544.) 
Conviction : 
4579. Par tant de confessions, les unes volontaires, les autres forcees, 
par tant de jugemens, de convictions. 
(Bodin, Démonomanie, 543, édit. 1598.) 
Par confessions sans tortures et par convictions. 
(là, 554.) 
Convier : 
x 





S'om a alcun en suepeciun, 
De venin ou d'altre poisun, 
A manger le conviera, 
Dessuz le manger la (pierre) metra. 
(Lapidaire de Marbode, XXV, Pannier.) 


Id. Et Normant les menacent e de mort les defient, 
Traiturs les apelent, et de Dieu les maldient, 
N'osent entrer en l'eve, n'en batel ne se fient, 
Mais d'assembler bataille demaneis les convient. 
(Wace, Rou., t. I, p. III, Andresen.) 
Convive : 
xv* s. Moy mesme fais par ma demeure 
Que les convives a ceste heure 
Ne sont pieça assis à table. 
(Terence en françoys, ft 463 re, édit. 139.) 
4526. Apres ce faict, a certain bon festage.… 
Le pelerin fut mené pour esbatre 
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Coriandre : 


1348. Deux quartiers de coriandre batus. 


(Cité ap. J. Richard, Comtesse Mahaut, 161.) 
Corinthien : 


4366. Chappiteaux richement taillez et faictz a la corinthienne. 
(Chaumeau, Hist. du Berry, 221.) 
garni de plusieurs colonnes corinthiennes. 
(d., 228.) 


Sepulchre. 





Corneter : 
4552. Admovere cucurbitulam, corneter, ventouser. 


(Ch. Estienne, Dict. latin.) 
Corniche : 


4539. 11 y avoit continuellement une couronne de ces lauriers sur la 
cornisse des maisons des empereurs. 
(Gruget, Trad. de Pierre Messie, De la palme et du laurier.) 
Corporation : 
4530. Corporation, corporation. 
(Palsgrave, Grammaire, 209, Génin.) 


{ia 224.) 


Assemblée, corporation. 


Corpulence : 

Vers 1330. Et façoit que par une naturelle corpulence, il fust pressé 
d'une griefve et continuelle maladie en oyant les confessions…, il 
n'estoit grevé en nulle maniere. 

(deb. de Vignay, Mir. hist., XXXI, 433, édit. 1531.) 
Corpulent : 

xiv-xv. Trouve-moy une belle femme et corpulente. 

CYst. des sept sages, 421, À. T.) 
Correct : 
4542. Lesquelz (livres) nous avons maintenant bien corrects. 
Uean Le Maire, Iust., L, 244, Stecher.) 
Coruscation : 
xiv-xve 8. Envoie fouldre et choruscations, et tu les dissiperas. 
(Psaumes de David, édit. 1872.) 
Corybante : 

xive 8. Et ces Galles ou corybans en maniere de furieux... se deme- 

noient tres laydement. 
(Raoul de Presles, Cité de Dieu, VIN, Exp. sur le chap. 24, édit. 1531.) 
xve s. La se tenoit la desse Cibelle.… 
Bien obeye de tous ses coribantes. 
(Oct. de Saint-Gelays, Énéide, 22 r°, édit. 1540.) 

4512. Gens appelez Corybantes. 

(4. Le Maire, Ilust., 1, 208, Stecker.) 

Coseigneur : 
4463. Roquecorn et Boyssieres, lesquels en estoient coseigneurs. 
(Cité ap. Tam. de Larroque, Robert de Balzac, 37.) 
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Cotylédn : 
4344. Lequel fruit est liés par liens qui de lui viennent a la matrique, 
dis cotillidones. 


(Mondeville, Chirurgie, I, 444, Bos.) 
Coudrier : 
4542. Vignettes et couldriers pour faire umbrages aux dieux. 
(. Le Maire, Illust., I, 215, Stecher.) 
Couet : 
1382. Item 1. couet pour .1. bastel. 
(Comptes du clos des galées de Rouen, 138, Bréard.) 
Coulage : 
4614. Point tant ne nous attristent les gresles ni les gelees de may, 
ny les coulages de juing. 
(Var. hist. et littéraires, VII, 299, Bibl. elz.) 
Vers 4640. Le biere est o coulage. : 
(ätuse Normande, V, 50, Héron.) 
Coulure : 
4315. Pour .ur. ciros, une once de dyaciconiton lassatif, une couleure. 
(Cité ap. 3. Richard, Comtesse Mahaut, 135.) 





Coupe-bourse : 
xu* 8. Ja n'est la presse tant espesse 
Ke coupebourse de li gat. 
(Renclus de Moiliens, Carité, CLVI, Van Hamel.) 
Couperet : 
4398. À Symonnet le clotier, pour claus, couperès, espees, fers a 


royer lorches. 
(Are. administ. de Reims, II, 486, Varin.) 


Courreau : 
xivr 8, Engins ront d'une part et d'autre 
De fust parfait et achevez 
En nés et en courauz levez. 
(Guiart, Roy. lignages, 4216, Buchon). 





4334. Nous otrions aus devant dis bourgeois et marchans... que leurs 
vins et marchandises ils puissent vendre soit en nefs, en couraulr, en 
escoutes ou aultre vaisseaulx. 

(Cité ap. Finot, Rel. comm. entre la France et la Flandre, 353.) 
Courir : 

4307. Il avoient pluseurs hommes de leur enseigne liquel devoient 
courir par devers eux a aidier a paier le foier de Tormont. 

{Cité ap. Prarond, Hist. d'Abbeville, 269.) 

4350. On le voit (l'envie) en moult de coers florir 

Et partout le pays tempester et courir. 
(Gilles Li Muisis, Podier, Il, 13, Kervyn.) 
Courrier : 
xurxive 8. Si lor menderent par .1. courier quy ala de Poill 
(Gestes des Chyprois, 285, Reynaud.) 
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Craintivement : 
xiv-xv° 8. Dont conclus, et craintivement je m'en hardiz luy raconter 
mon fait. # « 
(Beauvau, Rom. de Troilus, 148, Bibl. elz.) 
Crapuleuz : 
xiv* s. Les crapuleux a cause du superfluement boire et manger ont 
l'estomac fastidieux. 
Ge. de Vignay, Mir. hist., XX, 88, édit, 1531.) 
xv*s. Crapuleux et paillart. 
(Tardif, Facécies de Poge, 430, Montaiglon.) 
4513. Crapuleus de gulositez. 
(L'Estoille du monde, chap. 7.) 
Craqueur : 
Vers 1640. Su chais craqueur et contens dais nouviautais de la 
Gazette. 
(David Ferrand, Muse Normande, IV, 200, Héron.) 
Craqueux.… 
Delogais vite et sans tarder. 
(id. 1V, 201. 
Crasse, adj. fém. : 
ETES Li jaspes est ver de coulor, 
Si est d'une crasse verdour, 
(Lapid. en vers, 267, Pannier.) 
as. «.. Sanz nape pure, 
Mais crasse el noire que housiaux. 
(Eust. Deschamps, VII, 89, A. T.) 


Crasseux : 
xs. N'aflert pas a homme qui vaille 
Qui lave les piez un truant, 
Quar craseus sont, ort et puant. 
(Gautier de Coincy, Mir. de la Vierge, 4, Poquet.) 
Cratère : 
xv°s. Autres faisoient brusler et consumer 


Les dons thurrés, viandes et crateres 
Avec olive, 
+ (Oct. de Saint-Gelays, Endide, f 51 r°, édit. 1540.) 
Potz et crateres souvent fois versoient. 
(ld., 82 re.) 
4570. Comme si en Ethna se fussent rompues les ouvertures qu'on 
appelle crateres. 





(Gentian Hervet, Oité de Dieu, I, 408. 
Cravan : 
4535. Pluviers, francolys, cravans, lyransons, 
(Rabelais, Gargantua, 1, 37, Burgaud.) 
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Créé : 
1235. 


Li or (de l'escu) 
Estoient bendé de valor… 
Au lion d'or cresté d'argént. 
{Huon de Mery, Tornoiement de l'Antechrist, 51, Tarbé.) 








xve 8. La geline qui encuse son œuf par son ereteler, quant ele a pus. 
id (Mirouer du monde, 6, Chavannes.) 





Aufig. 
Id. Et avec ce plouvinoit, tonnoit et esclistroit fort, et creteloit, et 
faisoit moult horrible tamps. 
(Récits d'un bourgeois de Valenciennes, 292, Kervÿn.) 
Crevette : 4 
4832. Shrumps, crevettes. 
(Du Guez, Grammaire, 913, Génin.) 
1359. EL mengerent de la crevette crue. 
(Journal du sire de Gouberville, 142, Tollemer.) 
Criard : 
xive 8, Hantement de vin fait la personne moqueur et criart. 
(eh. de Vignay, Mor. hist., XVII, 37, édit. 4534.) 
1396. Ce. grand criard, qui tant la gueule tort, 
Pour le grand gain tient du riche le tort. 
(Cl. Marot, L'Enfer.) 





Cribration : 
xve 8. La cribellation des poudres doit estre prinse en deux manieres. 
(Antidotaire Nicolas, 103, Dorveaux.) 
Cric crac : 

4552. Crepitus crispans, Ung bruit et son qui ne s'entrelient, et ne 
continue point longuement d'une tencue, ains se fait par coups drus et 
soudains, par tic tac, eric erac ou ung son tremblant. 

(Ch. Estienne, Diet. latin.) 
Crid : 

4529. Les manches de leurs cris ouvrés d'or. 

(Jean et Haoul Parmentier, Disc. de la navigation, 74, Schefer.) 


4632. Une certaine espèce de poignards empoisonnez et faits en ondes 
qu'ils appellent criz. 
{Hist. de Pierre Berthelot, 98, Bréard.) 
Crinière : 
4356. Les crinieres de leurs chevaux. 
(Saliat, Hérodote, l 





4) 
1382. Une espesse criniere. 
(Robert et Ant. d'Aigneaux, Virgile, 56 v.) 
Cristallier : 
4260. Des cristalliers et des pierriers de pierres natureus. 
(Us des mestiers, dans de Laborde, Gloss. fr. 442.) 
Have d'aer, Lerèn, D La Fax (9 Ano.). — VIII, 33 
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Croulière, 8. 1. 
xs. Si hurtent 8 la tor que ce lor est a viere 
À cels qui sont la sus. qu’il soient en crolliere 
De pret u de maro 
(Naiss. du Chev. au Cygne, 1059, Tood.) 
Croupiat : 


1382. Une meulle de neufve corde pour faire un groupiail contenant 
Lx braches. 
: (Compte du clos des galées de Rouen, 83, Bréard.) 
1683. Croupial ou croupière. 
(Le Cordier, Hist. des pilotes, 274, édit. 1761.) 
Cru, 8. m.: 
4414. En toute celle année ne fut trouvé du creu d'icelle via qui 
devenist gres, ne Bouté, ne puant. 
(lournal d'un bourgeois de Paris, 55, Tuetey.) 
du creu d'environ Par 
(Ord. royaule, À 7 re, édit. 4597.) 







faisans. 
. des Preis, Geste de Liège, 5054.) 
1573. Les sainctes reliques gysoient en une mesme eglise ou cripte, 
soubs l'autel. 
(Paradin, Hist. de Lyon, 418.) 
Cryptographie : 
4625. Gustave Selenus.. au troisieme livre des neuf qu'il a mis en 
lumiere de le cryptographie. 
(Naudé, Apol. pour les grands hommes, chap. 47.) 





e des coiratiers et sabbatiers 
(Médicis, Chron., 1, 439, Chassaing.) 
xvi* 8. Les cuyratiers, le jour du corps de Dieu, firent travalher a fere 
des fossés au four de Rivier. 





(ean Burel, Mémoires, 17, Chassaing.) 


Jehan Pandrau, cuyratier de la dite ville. 
(d., 36.) 





Guivr 
xi* 8. N'i remaindrat ja porte ne postiz en estant, 


De cuivre ou d'acier. 
(Voy. de Charl. à Jérus., 875, Koschwitz.) 
Culotte : 


xvs. En ceste année (1515) on commence a porter le hault de 
chausses qu'on appelloit à la culote, et aultremont rondes, avec les bas 


y attachés. 
(Chron. bordeloise, I, 45, Delpit.) 


Culte : 


1570. Le culte n'est deu sinon a Dieu. 
(Gentian Hervet, Cité de Dieu, 1, 276.) 
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1603. Opinions contraires et absurdes, pour le moins.non.vräjes, de 
Dieu, de la divine ñeture, du vray cult et.de la reli 
(Chavigny,.Pléiades, 82.) 





Culture : 
1420. La noble culture 
De justice et de ses suppos. 
(Complaincte des bons Françoys, 103, Héron.) 
xv° s. Lors laboureurs champs et cultures laissent. 
(Octavien de Sainct-Gelays, Énéide, 101 r, édit. 1540.) 
Cuniculaire : 
4550. À la taulpe cuniculaire et subterranée nature n'a donné la veue. 
(Hervé Fierabras, Méthode chirurgicale, chap. des Actions.) 
Cupidité : RÉ 
xives. Né avarice de biens temporieus, ne cupidité. 
(Mir. de Notre-Dame, VI, 229, A. T.) 
Elle s'appelle mere de grandeur ou de force contre pusillanimité et 
mere de toute espérance contre avarice et cupidité. 
(bid., UE, 308.) 
Curatelle : 
4496. Chaslellains ne doivent donner procuracions par non puis- 
sance, ne tutellez ne curatelle: 
© (Cout. d'Anjou et du Maine, IV, 76, B. B.) 
4440. Et ce durant la dite curatelle et bail. 
(Doc. inédits sur Commynes, 50, en note, Fierville.) 





Curatif 
xves. 
tivement. 








autre (cause) est eurative, non pas incontinent, mais paula- 


(eh. de Vignay, Mir. hist., IX, 18, édit. 1594.) 
1495. Choses qui défensives 
Sont de la boce et curatives. 
{Olis. de la Haye, Poème sur la grande peste, p. 122, Guigue.j 
Curedent : 
4446. Une fourchette, une poinçon, une cureoreille et une curedent. 
(Cité ap. de Laborde, Emaux, 323.) 
Cure-oreilles : 
(Voir l'article précédent.) 
Cutané : 
xvr s. Ceux qui sont lourmentez des affections cutanées. 
(Liébant, Mais. rust., VI, 22.) 


Cuveau : 
xs, Cuves ou cuveaur, ou coile: 





ou bestes, ou huges. 
(Cout. d'Anjou et du Maine, 1, 180, B. B.) 








r— 


Cesveau : La dame emprunte grant vaisselement, 
Tunels e cuvels voidz, e grant calderes. 
(Fragment d'une trad. de la Bible, Romania, XVI, 496.) 
4328. Cruches de terre, cuveaulr, 
(Arch. administ, de Reims, 11, 561, Varin.) 
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Caux : 
1373. Quant il (le vin) est encore creu en son commencement, sa 
Première couleur sera aussi comme blanche, s'il n'est cuvé. 
(Trad. de P, des Crescens, 4° liv. des prouffictz champ:, 81, Fleurot.) 
Ggclope : 
1372, Les autres (satires) sont appellez ciclopes. 
(Corbichon, Propriét. des choses, KVIII; 48, édit. 4522.) 
ave s. Larges fournaises et hautes cheminées 
Où les cyclopes martellent sans séjour: 
(Oct. de Sainct-Gelays, Enéide, 76 r°, édit. 1560.) 


Les ciclopes mareschaux des Avernes. 


xv-xvI 5 
Ueh. d'Auton, Hist. de Louis XII, 320, édit. 1645.) 





Cylindrer ?° 
Le participe passé de ce verbe se rencontre comme adjectif au sens de 
«en forme de cylindre » : 


4549. La cosse longue et cylindrée. 
(aïgaao, Hise. des plantes, chap. 240.) 
Cymbale : : 
xne s. E David et tuz ces de Israel juerent devant notre Seigneur. 
od harpes e lires e tympans, e frelels e cymbals. 
(Rois, IL, 6, Ler. de Lincy.) 
xme 8. Cymbales, rotes, timpanons. 
(Adenet, Cleomadès.) 
Cynique : 
xiv* 8. Les philosophes ciniques estoient divisez des aultres. 
(aoul de Presles, Cité de Dieu, x1x, {, édit. 4531.) ” 
Gynisme : 
Vers 4750; Des- traits de cynisme tellement singuliers que. je les 
rapporterois ici s'ils n’étoient plus dégoûtans que risibles. 


(D'Argenson, Mém., 1, 429, Bibl. elz.) 
Cymocéphale +. 
xiv s-Bestes qui‘sont appelée cynocefales; 
(eh. de Vigny, Mr: hf, V, 85, édit, 4591. 


1378. Senocephales qui ont teste de chien: , 
(Gorbichon, Propriét. des hotes, XVII, 6, édit. 1822.) 








À Deus 
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ions précédentes puissent être utiles à ceux qui 

est dans cette intention que je les ai faites, 
et nullement pour diminuer la valeur de son travail. Il serait injuste, en ter- 
mminant, de passer sous silence l'exécution matérielle da livre, qui est parfaite. * 
Les titres des plus belles impressions de Morel, les diverses marques et les 
types principaux des caractères qu'il a employés ont été fidèlement repro- 
duits; l'ensemble compose un volume qui fait grand honneur à M. Dumoulin, 
à l'imprimeur comme au chartiste, 








princeps du Poêle courtisan, qui se donne comme parue à Poi 
imprimée à Paris même, et par Fédéric Morel (H, Chamard, J. d. 
Nal, mieux que lui, n'est à même de la vérifier. 





rs, aurait été 
pe M3, n. 3). 





Louts DrLARUELLE. L 





T. Lerrên. ve LA France (8e Ann.).— VII, 3 
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LES PROFESSIONS ET L'OPINION PUBLIQUE 
DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 


1 


Le premier homme de leltres qui ait pris la peine de regarder à 
l'œuvre les artisans et tenté d'intéresser le grand public à leurs 
métiers, ce n’est pas Diderot, c'est Homère. Tout émerveillé des 
plus humbles inventions qui lui semblent, dirait-on, dater de la 
veille, le vieil aède interrompt ses récils pour décrire le labeur 
des artisans avec une concision el une simplicité qui s'ignorent. 
Néanmoins la littérature de l’antiquilé après Homère, sans pros- 
crire de ses ficlions aucune classe de la société, n'y admit plus en 
général personne qu'à litre d'homme. La comédie même, qu'au- 
eune obligation ne génait, évita autant qu’elle le put de consi- 
dérer autre chose que les passions et les caractères, ou quelque- 
fois les opinions politiques. A peine les successeurs d'Aristophane 
admirentils quelques conditions sociales qui forment l'accompa- 
gnement obligé de la vie de plaisir que mènent presque invaria- 
blement leurs jeunes premiers. 

Mëme après les grandes époques, on s’essaya plutôt, dans les 
mimes, à peindre le langage des classes populaires que les habi- 
tudes engendrées par l'habitude d’un métier; seuls, les paysans 
et les pêcheurs fixèrent l'attention de quelques poètes; encore 
dépeignit-on plutôt leurs divertissements. Quelle petite place tien- 
nent les laboureurs dans les Géorgiques! L’élude des diverses 

Re. 





+ verrin. De LA France (8e Ann). — VIII. 35 
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d'argent. De plus, ce n'est pas les châtier que faire rire d'eux. 
Refuser la conscience à un coupable, c'est le ravaler peut-être, 
mais c'est aussi plaider l'irresponsabilité. D'autre part, les fautes 
des hommes ne s'expliquent pas seulement par leurs vices mais 
par leurs qualités. Une sensibilité crédule et molle a autant de 
part que la cupidité à bien des mesures facheuses. Surtout il ne 
faut pas exposer les institulions à payer les fautes des individus. 
11 n'y a pas toujours plus de désintéressement à flaiter la minorité 
qu'à flatler la majorilé, et il n'y a certainement pas plus de pru- 
dence, puisque la minorité d'aujourd'hui peut être la majorité de 
demain. 

Mais, on le voit, soit que nos auteurs étudient avec impartialité 
les conditions, soit qu'ils cèdent aux préoccupations de l’heure 
présente, ce n'est plus comme jadis la fantaisie qui conduit leur 
plume : nouvel exemple de la prépondérance que prend l'esprit 
positif sur l'imagination. 





Cuarces Desos. 
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lisme. Ainsi, c'était ce que Berni avait de commun avec ses 
autres modèles que Régnier s'appropriait, et non pas ce qu'il 


avait de plus « bernesque ». 
Avec Bruscambille, la satire burlesque des Italiens, pour devenir 


française, n’a pas dà subir une moindre transformation. 


Josepa Vianer. 
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Combien sont plus affectueuses, plus cordiales, sans y lâcher, 
les lettres suivantes dans lesquelles il sera encore question de 
Saint-Lambert! Elles ont été écriles par une femme qui fut, sous 
l'ancien régime, une maltresse des élégances, un modèle de bon 
goût et de bon lon, en même temps qu'une épouse irréprochable, 
la maréchale de Beauvau. Sans morgue el sans affectation, d'âme 
aussi indépendante et aussi noble que l'était son mari, la maré- 
chale avait toujours montré beaucoup d'attachement à ses amis et 
accueilli les gens de lettres avec une bienveillance marquée. Aussi 
lorsque Devaines eut repris quelque crédit s'empressa-t-il de le 
mellre au service de la grande dame, alors veuve, le maréchal 
élant mort pendant la Terreur, sans qu'on eût songé à le Lracas- 
ser. La correspondance ci-dessous est pleine de la gratitude de la 
maréchale. 





Ce lundi (17953. 





Je ne puis pas dire, Monsieur, que je sois fâchée d'avoir des occasions 
fréquentes de vous écrire, mais je suis pourtant un peu embarrassée de 
vous occuper aussi souvent de l'affaire de M=* d'Arenberg. Elle n’en a 
qu'une ct elle est en effet de quelque importance puisqu'il s'agit pour 
elle des moyens de vivre. En quittant le pays où l'on est né pour aller 
s'établir dans un autre, on aurait pu croire qu'on devenait étranger à la 
destinée du premier, et celte pensée m'a toujours paru donner plus 
d'intérêt au malheur des Belges. J'allais écrire à ma cousine, confor- 
mément à votre réponse, lorsque j'ai reçu sa lettre : vous verrez qu'elle 
a encore recours à vons. J'aime se confiance, parce qu'elle vient de 
l'intérêt que vous lui avez montré et surtout de l'opinion de votre 
amitié pour moi. Cependant comme il faut lacher de n'abuser de rien, 
je vais lui mander que je vous ai envoyé sa lettre et sa pétition et que 
vous ferez tout ce qui dépendra de vous, Celte pétition me parait claire 
et la demande qu'elle cnntient fondée sur la justice, s'il y a une justice. 
Mais ce que je vous demanderais encore ce serait de permettre à son 
homme d'affaires de vous parler un moment. Je vais lui demander que 
s'il croit en avoir besoin, il hasarde de vous demander en mon nom un 
rendez-vous. Voilà tout ce que je puis faire pour une des personnes à 
qui je dois le plus d'amitié et vous voyez que je ne balance pas à vous 
faire caution de ma dette. 

J'attendrai done l’époque auquel (sir) je puis espérer quelque chose 
de M. d'Orrai. Je vais vous dire ce qui m'aurait fait désirer de savoir 
ce que je puis avoir de celle créance. Le Val, cet objet si cher pour 
moi, est encore à vendre, l'acquéreur n'ayant pas payé. Si j'avais 
l'argent ou même partie de l'argent qui m'est dû, je l'achèterais Lout 
de suite. Mais, quelque désir que j'en aie, je ne veux pour le satisfaire 
ni emprunter ni diminuer le revenu qui me reste, et d'ailleurs, je n'ai 
pas de fonds. Ma jouissance viagère paraissant assurée, ce n'est pas 
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1. Buffon à Jalabert. 
Monsieur, 

J'ai bien des excuses à vous faire d'avoir tardé si longtemps à 
répondre à la lettre dônt vous m'avés honoré. Un séjour à la campagne, 
et quelques affaires pressantes dans le temps de mon retour à Paris, 
sont la cause de ce retardement. J'aurois été charmé de vous marquer 
par mes empressements combien je suis sensible à l'honneur de votre 
souvenir et de vos attentions obligeantes. 

J'avois dessein, dans une préface que je dois meltre à la Lête de ma 
traduction des Fluzions de Newton, de faire une petite histoire, un peu 
détaillée, du caleul différentiel, J'avois déjà rassemblé des matériaux et 
quelques anecdotes singulières; mais, mieux réfléchi, j'ai senti qu'il y 
avoit quelque présomption, et même du danger, à dire une infinité de 
choses dont la vérité seroit choquante pour bien des gens intéressés, 
et même pour quelques grands hommes encore vivants; aussi je me 
suis contenté des faits généraux. Cet ouvrage est prêt à paroitre; et je 
vous supplierai, dans le temps, d'en agréer un exemplaire, et d'en 
remettre un à M. Cramer, à qui je vous supplie faire mille tendres 
complimens de ma part. Je conserve pour luy l'estime la plus parfaitte 
et l'attachement le plus inviolable; vous êtes heureux d'être ensemble, 
et de vous occuper de moitié d'aussi belles choses que celles dont vous 
me faittes part. 

Cette idée de M. Bernoulli est bien ingénieuse, et les calculs dont il 
l'a décorée sont de la main d'un grand maître. Cependant je doutte 
qu'il puisse faire succéder une pratique utile à cette brillante théorie, 
etj'en doutte encore plus depuis que j'ai vu le succès de vos expériences 
sur cela; car il me paroit (en supposant que j'aie bien entendu ce que 
vous me faittes l'honneur de me dire) qu'il y auroit toujours plus 
d'avantage à [se] servir de la rame, ou d'une roue appliquée à le poupe 
d'un vaisseau, que d’une ou plusieurs pompes pour le remuer; et puis- 
qu'un homme avec la rame fait prendre au fil une inclinaison de 
20 degrés, tandis qu'avec la pompe il ne peut l'incliner que de 9 degrés, 
je ne vois pas qu'il y ait rien à espérer de l'augmentation du nombre 
des pompes : car deux pompes ne feroient un effel quadruple qu’en 
emploiant le double du temps. Au reste, vous m'obligerés infiniment, 
monsieur, si vous avés la bonté de me communiquer vos veues et vos 
nouvelles découvertes sur cette matière, qui est aussi belle qu'elle est 
neuve. 

Vous savés peut être que le résultat des mesures de M. de Maupertuis 
du degré compris entre Paris et Amiens, diminue un peu l'aplatisse- 
ment de la terre vers les pôles, et se raproche de fort près de la pro- 
portion des diamètres donnée par Newton. 

J'ai encore entre mes mains tous les papiers de M. Dufay sur les cou- 
leurs et sur quelqu'autres matières d'optique. Je rendrai compte au 
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3. Le même au même. 


J'ai reçü, monsieur, les deux exemplaires de votre livre sur l'Électri- 
cité*, et j'ai remis à M. de la Condamine celuy qui luy étoit destiné. Je 
n'ai différé, monsieur, à vous en faire mes remerciements qu'autant de 
temps qu'il m'en a falu pour le bien lire. J'en ai été extrémement satis- 
fait; et quoique cette matière en général me paroisse encore fort 
obscure, il faut avouer que vous avez tiré des phénomènes connus tout 
ce que l'on pouvoit en lirer; vous y avez même répandu des lumières; 
et vos expériences sur le paralitique sont admirables, et elles peuvent 
devenir d’une utilité et d'une conséquence infinies. 

Cependant il faut que je vous avoüe que je ne crois pas que ces 
expériences eussent le même succès sur tous les autres paralitiques; il 
me semble même que votre malade, quoique privé du sentiment et de 
l'action de l'un de ses membres, n'étoit pas dans le cas d'une vraie para- 
lisie : c'étoit par accident, par un effort et une trop grande extension 
des muscles, qu'il avoit perdu l'usage de son bras; cela est fort diffé- 
rent d'une paralisie causée par une apoplexie et par un affaissement de 
quelques parties dans le cerveau. 11 se pouroit done que l'électricité, si 
utile dans le cas où vous l'avez appliquée, ne produisit pas les mêmes 
effets dans les paralisies ordinaires. Des expériences que l'on à faittes 
icy, et qui n'ont eu aucun succès, semblent le confirmer; el je croirois 
volontiers que votre méthode d'appliquer l'électricité réussiroit encore 
mieux pour les rhumalismes, les entorses, les extensions ou relâche- 
ment des muscles, que pour la vraie paralisie. 

Quoi qu'il en soit, on ne sçauroit trop donner d'éloges à ce que vous 
avez fait; el en mon particulier, je ne puis trop vous marquer mes sen- 
timents d'estime et ceux de ma reconnoissance : je vous supplie, mon- 
sieur, d'en être persuadé, aussi bien que du très sincère attachement 
avec lequel j'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 











BuFFOn. 
Au Jardin du Roy, le 29° may 1148. 


4. Manportuis à Jalabert. 


De Berlin, du 18 février 1155. 
Monsieur, 

Rien ne m'est si agréable que de recevoir des marques d'amitié de 
ceux que j'aime et que j'estime. La lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire, du 3Â du mois passé, m'a donc fait beaucoup de 
plaisir; et je vous remercie de tout mon cœur de l'intérêt que vous 
prennez à ce qui me regarde. 


4. Expériences sur l'électricité, avec quelques conjectures sur la cause de ses 
effets, Genève, 41748. 





ŒUVRES POÉTIQUES DU CHANOINE LOYS PAPON. 657 


QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LES MOTS COMPOSÈS 

A PROPOS DES ŒUVRES POÉTIQUES 
DU CHANOINE LOYS PAPON 


Ea ouvrant récemment par curiosité les œuvres poétiques de Loys Papon, 
publiées il ÿ a une quarantaine d'années par M. Yemeniz !, nous n'avons pas 
tardé à être frappé d'une particularité de style chère à cet auteur, nous vou- 
lens parler de la manie du mot composé. Certes notre poète n'est pas le pre- 
mier qui au xvi° siècle ait eu l'idée de donner une grande importance à ce 
qu'on considérait surtout alors comme un ornement du langage. Avant lui 
Konsard et ses émules, du Bartas et d’autres encore lui avaient donné l'exemple 
en ouvrant largement la voie aux tentatives quelquefois les plus hardies. 
Néanmoins on peut affirmer que par la fréquence, la variété, et souvent l'au- 
dace de ses combinaisons, Loys Papon a singulièrement dépassé les hommes 
de son temps et s'est constitué une réelle originalité, qu'il nous a semblé 
curieux de mettre en lumière, ceue étude n'ayant pas été, que nous sachions, 
faite encore jusqu'ici. 

Nous allons donc faire passer sous les yeux du lecteur quelques échantil- 
lons de ces mots composés forgés par le poèe forésien, nous altachant, bien 
entendu, à ceux qui sont le plus dignes de remarque, à ceux qui témoignent 
d'une plus grande faculté d'invention. Nous nous demanderons ensuite, et 
chemin faisant, si les audaces de Loys Papon sont en réalité aussi audacieuses 
qu'elles le paraissent au premier abord; cela nous donnera l'occasion de faire 
quelques remarques générales sur les mots composés qui ont subsisté et se 
multiplient dans la langue moderne. 











Pour commencer par le plus simple, nous citerons d'abord, sans y insister, 
quelques exemples d'adjectifs juxtaposés, dont l'un explique ou renforce l'autre 





- Mais l'aise de l'honneur et du gain de la France 


Nous faict riche-contens 
Pastor., p. 56. 


Une fraze ai nette, et si douce-eloguente 
Disc. à M, Panfile, p. 49. 


Un douz-royal accent 
Suppl, p. 12. 


Une onde claire-calme. 
Dise. à M. Panfile, p.31. 





4. Œuvres du chanoine Loys Papon, seigneur de Marcilly, poète forésien du 
xvé siècle, imprimées pour le première fois par N. Yemenir. Lyon, Perrin, 4857. 
Supplément aux œuvres de Loys Papon, Lyon, 860. Bibl. Ste Geneviève, 8 Ÿ 4145 
8° 2 14 Sup. 
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immortalisant Achille, Loys Papon parle de la puissance de son génie évocateur 
qui tire les noms des grands personuages de l'oubli où ils sont ensevelis ou le 
Seront bientôt; l'oubli, ce sont les ténèbres, second mot de notre expression. 

Mais que vient faire ici l'idée d'éclipse? Suivant nous elle ne sert qu'à redou- 
bler, en la fortifiant, l'idée de ténèbres. Ces noms vont se noyant dans les 
ténèbres, où ils subissent une éclipse qui durerait toujours si le poète n'était 
là qui les fait sortir de le nuit. Somme toute, l'expression est concise, poétique 
et intéressante. 

Jusqu'à présent, les substantifs juxtaposés que nous avons cités sont tous de 
véritables substantifs; voici maintenant quelques exemples, dans lesquels un 
des deux mots joue le rôle d'un véritable adject 











.…. digne du renc sublime aux souvereines 
Par les Reine-vertus (les vertus royales) dont votre ame jouyt. 
Suppl., Dedicace, 


Les plus saintes horreurs de ces umbre-forest: (de ces forêts om- 
breuse: 





Pastor., pe 32. 


Ces vice-vapeurs (ces vapeurs vicieuses, malsaines). 
- Pastor. pe 1. 


Nous n'avons encore rien dit d’un mode de formation très simple, très popu- 
laire et encore très usité, c'est la composition sur le type porte-feuille, porte- 

* manteau, etc, On en trouve chez Loys Papon quelques exemples intéressant 
Qu'il appelle Sylla un guyde-soldat: (Pastor., p. 76), il n'y a rien là d'extraordi 
paire, l'expression aurait même pu rester, tant elle est naLurelle (cf. le moderne 
guide-dne). Mais nous devons signaler une expression comme celle-ci, ces loups 
amequerans (Pastor., p. 6), remarquable d'abord par la place qu'y occupe le 
complément par rapport au verbe, et aussi, ajoutons-le, par sa valeur poétique. 
Loys Papon s'est inspiré évidemment du « leo quærens quem devorel » de 
l'Écriture. 

N'y a-t-il pas aussi quelque audace à dire en parlant d'agitations politiques, 
des « troubles hume-sang » (Pastor., p. 29). Le poète veut dire évidemment qu'à 
la faveur des troubles des guerres civiles, beaucoup de sang est répandu. Ces 
troubles sont personnifés, assimilés à la Discorde, qui aspire avec joie, qui 
hume le sang qui coule à son instigation. 























tenant à des modes de formation pl s, du moins en 
apparence. Mentionnons d'abord le procédé qui consiste à juxtaposer deux 
verbes dont l'un est représenté par un simple radical, à moins qu'on n'y voie 
la troisième personne de l f. Ex. ayme-louer (Pastor., p. 58), brüle-tuer, 
{Pastor., p. 62), presse-tuer… re tuer en accablant, en étouflant sous 
les coups, sous le nombre : 









Il trenche, espouvantable, il fend, il presse-tue. 
Paslor., p. 16. 
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c'est-à-dire parfume d'une odeur de fleurs, mot à mot odore avec des fleurs. 


Des crins moule-tournés, 
Pastor., pe 35. 


c'est-à-dire des cheveux tournés, frisés au moule. 


La hune air-sou/flé de ce voile, 
Poes., p. 81. 


c'est-à-dire la hune soufflée par l'air, sur laquelle soufile le vent. 


Ces grands France-brüleurs furent flamme-bruslés. 
Pastor., p. 68. 


Dans les Champs Vimorins se sont glaive-meslés, 


c'est-à-dire se sont rencontrés, et en sont venus à une mélée avec le glaire 
{bi 

Signalons encore nombre-passer, passer en nombre (Pastor., p. 4); des agneaux 
orce-ravis, c'est-à-dire ravis par la force. Au mot Guise-donne, c'est-à-dire 
donné par Guise. Se gloire-signaler, se signaler par la gloire (Suppl. p. 23); des 
guerriers, des partisans... armes-levés, c'est-à-dire levés avec leurs armes. 
{La const. à la reine, p. 23.) 

Pour finir cette longue énumération, citons encore deux exemples assez 
curieux. 








Termes arme-sanglans, paroles sagittaires, 
Motz bronse-foudroyés, exemples militaires. 


Pastor., p. 26. 


Des mots bronze-foudiroiés, qu'est-ce que cela peut bien vouloir dire? Le 
eontexte nous permet de deviner à peu près le sens. Loys Papon entend sans 
doute des mots qui sont lancés comme la foudre en produisant un effet fou- 
droyant, première idée ou première métaphore du poèle, et aussi : comme 
lancés par des canons de bronze. Ces « mots » sont en somme comme des 
décharges d'artillerie dont ils ont la dure:é, la violence et la brutalité. Quant 
à cette expression de termes armesanglans, bien qu'elle püt à la rigueur 
trouver place ici, nous la réservons pour une autre subdivision. Voici main- 
tenant le dernier exemple de la même catégorie que nous tenons à citer, à 
cause de l'intéressante ellipse qui la distingue : 








{Les labeurs inconstants) 
Que j'ay coursse-frayrs aux questes dure-sombres 
D'une fille perdue aux mains du roy des umbres. 


Pastor., p. 6. 


Dans cette expression les labeurs sont assimilés à des chemins difficiles à 
parcourir. Le mot de course qui déroute un peu tout d'abord ne s'applique 
proprement qu'à fraÿer. On pourrait traduire : les chemins laborieux que j'ai 
parcourus dans mes courses inconstantes, car inconstant s'applique ici plutôt 


Rev. 








sr. LiTÉR, DE LA France (8e Ann.).— VII. 43 
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ge renforcé qui devait 
les poètes anciens. 





à course qu'à labeurs. 11 ÿ a là en somme un hypal 
sembler à Loys Papon valoir les plus belles figures 
€) Rapport de lieu ou d'origine. Ex. : 





Des traîtres France-meslés, 





expression qui n'est pas d'une clarté parfaite mais signifie sans doute : des 
traltres qui se combattent à travers la France, qui divisent, qui déchirent la 
France. 


Des noms cendre-fumés, 
Pastor., p.18. 


c'est-à-dire abimés dans la fumée, dans la poussière des cendres. 


(Des eaux) source-puysées, 
Ib. p. 48. 


c'est-à-dire puisées à la source. 

d) 11 nous reste à parler de certains mots composés de he gorie générale 
que nous étudions en ce moment, dans lesquels il est assez difficile d'établir 
ün rapport bien clair ou bien logique entre le substantif et le verbe ou le par- 
ticipe qui l'accompagne; reprenons le vers que nous avons cité déjà tout à 
l'heure : 











Termes arme-sanglans ; parolos sagittaires. 





Arme-sanglans qu'est-ce à dire? IL s'agit sans doute de termes à la fois 
sanglants et offensifs, d'où l'emploi du mot arme : ils ensanglantent en faisant 
des blessures comme avec des armes. 

Voici un exemple plus simple, mais qui reatre dans la même catégorie : 





A se poudre-semer des atomes de Cypre 
Qui farinent son poil d'odorante blondeur. 
Pour. p. M. 





Se poudre-semer, c'est 
Citons encore : 


ire se couvrir, se parsemer, comme avec une poudre. 


Sous l'are flesche-tendu. 
Poes., p. TL. 


L'éllipse ne laisse pas ici que d'être assez forte; car il faut entendre l'arc 
tendu, pour recevoir ou pour lancer la flèche. 

On trouverait une ellipse analogue dans l'exemple suivant d'une forme plus 
dure encore : 





Quittant non seulement l'aise ou le superflu, 
Ains tout ce qu'il leur est nécessaire de plus, 
Jusqu'à se despoulher du plus ame-sensible, 

Suppl, p. 29. 


c'est-à-dire de ce qui est le plus sensible à l'âme. 
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Avant de finir cette longue énumération qui finirait par fatiguer l'attention 
de nos lecteurs, nous leur présenterons encore deux ou trois types de mots 
composés forgés par Loys Papon : c'est d'abord le double mot composé. C'est 
ainsi qu'il dire : 








Traynant comm' un Hercul, Veme-Lyon vestu !, 
Les mesmes ennemys aux rays de ta vertu. 


Pastor., p. T0. 


Neme-lyon pour lion de Némée, voilà un premier mot. composé, Nemée-lyon- 
vestu en voilà un second formé d'après le procédé que nous avons étudié plus 
haut. I faut comprendre : veslu quant à, ou de la dépouille du lion de Nemée. 
On voit qu'il y a encore une ellipse à noter. C'est décidément là un mot com- 
plet qui devait ravir d'aise notre poète. 

Signalons encore une sorte de mot composé, qui, à ne s'en tenir qu'à la 
seule apparence, semble formé sur le type porte-plume ou presse-papier…, mais 
qui en réalité s'en distingue complètement, nous voulons parler du mot sauve- 
détour, qui sigaifle un détour qui vous sauve, un détour sauveui 





De ne voir pour retraicte un seul sauve-detour. 
Pastor. p. 46. 


Le verbe a donc ici véritablement le rôle d'un adjectif. 

Mentionnons enfin une sorte de mot composé qui a son intérêt, parce qu'elle 
nous parait l'origine de formations assez récentes et qui tendent à se déve- 
lopper. 


Deux vrais Guyso-françois, 
Paalor.s p.63. 


dit Loys Papon voulant montrer le lien étroit qui existe entre ces deux qua 
lités de Guise et de Français. Ces Castro-Pollucins, dit-il à la page suivante en 
termes un peu plus énigmatiques, mais dont le sens né fait pas de doute : 
s'agit des Guise qui, per leur union fraternelle, rappellent les célèbres jumeaux : 
Castor et Pollux. Eh bien si étrange que cela paraisse, Loys Papon donne ici, 
selon nous, l'exemple de formations toutes modernes, telles que politico-litté- 
raire, philosophico-littéraire, politico-social, ete. 








Après l'étude à laquelle nous venons de nous livrer, nos lecteurs penseront 
sans doute comme nous que Loys Papon s'est vraiment distingué parmi s4 
contemporains par son ardeur à la recherche du mot composé étrange ou 
inédit. Qu'il y ait chez lui de l'affectation et de la manie, on ne saurait 
nier; n'empêche que tous ses essais ne sont pas malheureux. Notre poète 
semble avoir été frappé de la concision que peut donner au style l'emploi de 
ces mots qui se forment si naturellement dans certaines langues, comme la 
langue grecque. En cela il voyait juste, et, nous le répétons, les tentatives 











4. Cf. une expression de Ronsard à peu près aussi hardie : il dit en parlant des 
prêtres de Cybèle des hommes-femmes-froupeaux, pour dire des froupeaus d'étres 
à moitié mâles, à moitié femelles. (Œuvres, vi, 144, Blanche.) 
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n'a subsisté. Le hasard y est certainement pour quelque chose, car dans le 
long dénombrement (bien qu'encore incomplet) que nous en avons donné, i y 
en avait quelques-uns de mieux faits et de plus utiles que les autres. Mais il 
faut bien reconnaitre que dans la plupart des cas, ce sont des mots littéraires, 
qui dénotent bien chez l': ur une imagination souvent vive et forte, et un 
intéressant besoin de concision, mais qui ne sont pas tels qu'ils soit pour ainsi 
dire impossible de les remplacer, quelquefois même avec avantage, par un 
autre mot ou une autre tournure. Loys Papon a violenté la langue plus qu'il 
ne l'a enrichie. Toutefois il serait injuste de ne pas reconnaitre que ses efforts 
joints à ceux des poètes de la Pléiade n'ont peut-être pas été stériles, et ont 
pu développer l'aptitude qu'avait la langue à former de ces mots composés, 
bien moins répandus alors qu'aujourd'hui dans la langue usuelle. Ils semblent 
avoir deviné la fortune croissante de ces mots qui — l'on est maintenant fixé 
à cet égard — n'ont rien de contraire à son génie, pourvu qu'on ne veuille 
pas les lui imposer de force, comme faisaient trop souvent les auteurs de la 
Pléiade, mais qu'on les fasse entrer sans violence dans la trame si simple de 
notre langue, instrument adinirable et toujours perfectible aux mains de 
ceux qui savent la manier. 

















Pauz Gopsrnor. 
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Au rédacteur. 
Monsieur, 

En insérant le morceau suivant dans votre journal, vous donnerez 
une preuve de votre impartialité, et vous obligerez celui qui a l'honneur 
d'être, 

Monsieur, votre, etc. C. 


Réponse générale à ceux qui m'ont fait l'honneur de m'écrire. 


J'aime le repos. Je vis seul. Je n’entretiens personne de moi. J'ai 
poussé l'amour de la tranquillité jusqu'à prier M. P.‘ de ne point faire 
l'analyse de l'Æssai Historique, Politique et Moral sur les Révolutions. 
Gependant, par une fatalité singulière, on sait où je demeure et on 
m'écrit. Depuis quatre mois on n'a cessé de m'envoyer lettres sur leltres. 
J'ai gardé obstinément le silence. À La fin on veut m'arracher une 
réponse. Le voici : c’est la première, ce sera la dernière. 

Des lettres dont on m'a honoré, les unes sont auonymes, les autres 
sont signées. Les unes Françaises, les autres Anglaises. Je commence 
par celles-ci. 

Une lettre, sans signature, datée du 20 du mois dernier, a été remise 
pour moi, celte semaine, chez le libraire Deboffe. Elle était accompagnée 
d'un sermon sur The Ends and Advantages of an Establish'd Ministry. 
Le Rev. Mr. Symons est l'auteur de cet écrit qui m'a paru excellent tant 
pour la matière que pour la manière. Mais je ne suis point Théologien 
et je suis prêt à reconnaitre lout ce qu'on voudra. Si j'ai avancé des 
erreurs, je les désavoue. Je respecte aussi bien que le R. N. S.? la Reli- 
gion el ses ministres. Je pense comme lui qu'un peuple d'Athées serait 
un peuple de scélérats. En un mot personne plus que moi n'est con- 
vaincu que la Révolution a été faite par des moyens ezécrables, et ne 
l'ai-je pas répété depuis la première jusqu’à la dernière page de mon 
livre! Si le R. M. S. et beaucoup d'autres m'avaient lu avec un peu 
d'attention, ils auraient vu qu'au fond j'étais essentiellement de leur 
avis : alors on n'aurait pas préché contre un ouvrage qu'on voulait 
décrier. Prêcher c'est sonner le tocsin, c'est.assembler des lecteurs. 

Que si le R. M. S. s'est alarmé des louanges, très peu méritées sans 
doute, que le Monthly Heview a données à l'Essai, M. S. aurait dû 
remarquer, le tout pour sa tranquillité, que tout en comparant mon style 
à celui de Bernurdin de Saint-Pierre, les rédacteurs n'ont pas laissé de 
relever amèrement ce même passage qui a si fort offensé mon vertueux 
admoniteur. D'ailleurs le Critical Review n'a-til pas chanté la pali- 
nodie? Le public avait donc à la fois le poison et le contre-poison, 








4. Peltier. 
2: L'objet et les avantages d’un culte établi. 
3. Rev. M. Symons. 
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Au rédacteur. 


Citoyen, dans mon ouvrage sur le Génie du Christianisme ou les 
Beautés [poétiques et morales] de la religion chrétienne, il se trouve une 
section ‘ entière consacrée à la poétique du christianisme. Cette section * 
se en trois parties? : poésie, beaux-arts, littérature +. [Ces trois 
parties sont terminées par une quatrième, sous le titre d']Harmonies de 
la religion avec les scènes de la nature et les passions du cœur humain. 
Dans cette partie! j'examine plusieurs sujets qui n'ont pu entrer dans 
les précédentes ‘, tels que les effets des ruines gothiques comparées aux 
autres sortes de ruines, les sites des monastères dans les solitudes ?, 
[le côté poétique de cette religion populaire qui plaçait des eroix aux 
carrefours des chemins dans les forêts, qui mettait des images de 
vierges et de saints à la garde des fontaines et des vieux ormeaux; qui 
croyait aux pressentiments et aux fanlômes, ete.], etc. Cette partie est 
terminée par un roman* intitulé : Atala ou les amours de deux sauvages 
dans le désert. Ce roman, extrait de mes voyages en Amérique, à été 
écrit sous les huttes des sauvages. Quelques épreuves de cette petite 
histoire s'étant trouvées égarées, pour prévenir un accident qui me 
causerait un tort infini, je me vois obligé de le publier * à part, avant 
mon grand ouvrage. [On la trouvera, le douze germinal, chez Migneret, 
rue Jacob, n° 448; et rue de la Loi, ancienne librairie de Dupont; et 
chez le Normant, libraire-imprimeur du Journal des Débats, rue des 
Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrrois, ne 49, la porte cochère vis-à-vis de 
l'église 

Si vous vouliez, citoyen, me faire le pi 
vous me rendriez un important service. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 


[L'auteur du Génie du Christianisme.] 

















r de publier ma lettre, 





Gournat des Débats du 10 germinal an 1x4 avril 4804 11.) 






4. Ver. 4804 : une parti 
2! Var, 1804 : cette parti 
3. Var. 1804 : en quatre livres. 
4: Var. 4804 : litérature, harmonfes de la religion, ete. 















. Var, 1804 ce livre. 
6. Var. 1804 les précédents. 
1. Var. 4804 : dens La solitude, etc. Ce livre est terminé. 


8. Var. 1804 : par une anecdote extraite de mes voyages en Amérique, et écrite 
sous les hutles mêmes des Sauvages; elle est intitulée : Atala, etc. Quelques 
épreuves, etc. 

9. Var. 1804 : de l'imprimer. 

40. 11 va sans dire que celle phrase entre crochets ne se trouve reproduite dans 
aucune des éditions même isolées d'Atala. — Atala a donc paru non pas le 45 avril, 
comme l'écrivait récemment M. Léon Séché (Revue bleue du 21 avril 4901), mais 
bien le 3 avril 1801. 

41. Le méme numéro du Journal des Débats publiait comme inédite la célèbre 
pièce d'André Chénier : « Elle a vécu, Myrto, ete. + La pièce avait déjà été publiée 
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pas autant qu'elles. J'aurais mieux aimé mourir en France, mais enfin 
qu'importe Le lieu 1? 

Je vous remercie, Monsieur, et de vos vers et de votre souvenir et 
vous prie d'agréer avec la nouvelle assurance de mon dévouement celle 
de ma considération très distinguée. 





CHATEAUBRIAND. 
(Bibliothèque publique de Dijon, n° 148. Original autographe.) 


Le British Museum possède trois pièces manuscrites signées Chateaubriand. 
Les deux premières ne sont évidemment pas de l'auteur du Génie du Christia- 
nisme. Elles font partie de la correspondance de Thomas Pelham, second 
comte de Chichestér (Pelham Papers, Correspondence of Thomas Pelham, 24 
Earl of Chichester. 4776-1826, vol. XI, oct. 4802-feb. 4803. Additional, 33, 
440. f. 848; — vol. XII, marchaug. 1803; f. 102-103. Additional, 38, 444). 
Ce sont deux longues requêtes — peut-être d'un parent de Chateaubriand — 
datées du 30 décembre 1802 et du 4°" avril 1803, écrites d'un style souvent 
incorrect et d'une orthographe plutôt douteuse, et adressées à milord Pelham, 
à la charité duquel on fait très vivement appel. Elles sont l'œuvre d'un émigré 
français qui a épousé une Anglaise et qui sollicite quelques secours pour 
‘empêcher sa femme et ses deux enfants de mourir de faim. L'écriture est 
petite, nette et pleine. Ce n'est point là le signalement de Chateaubriand, qui 
d'ailleurs était en France à cette époque. — Mais la troisième est une lettre 
autographe de Chateaubriand à son secrétaire, H. Pilorge. Elle n’est pas 
signée; mais l'écriture est aisément reconnaissable. Au dos, il y a un cachet 
de cire rouge, aux initiales F. C. surmontées d’une couronne. Le timbre de la 
poste porte : Genève, 9 octobre 4831. Je suppose, n'ayant pas sous la main le 
recueil de Ladvocat, que le fragment dont il est ici question est une lettre 
à M. de Béranger qui figure au tome I, p. 219, de Paris ou Le livre des Cent et un 
(Paris, Ladvocat, 1834 à 1834, 45 vol. in-8e). * 

















A Monsieur 
Monsieur H. Pilorge 
Rue d'Enfer, n° 84 
à Paris 


Samedi, octobre 1831. 





mon cher Hyacinthe, est pour vous dire d'abord que nous par— 
tirons jeudi prochain, 43, au lieu de lundi 47. Nous serons à Paris 
dimanche 16, pour diner. 

Ensuite, M. Béranger m'a mandé que Ladvocat avait le duplicuta et 
qu'il l'imprimerait dans son recueil qui doit paraitre le 43. M. Ballanche 
m'écrit de son côté à ce sujet, et sur une observation de M. de La Souche, 
je me détermine à rayer ces mots : car si dans l'anarchie de la nouvelle 
école vos sujets sont* votre style n'en est pas (dans la phrase que 


4. Crest un hémistiche du Départ. 
2: lei, un mot qu'on n'a pu déchiffrer. Je ne suis pas sûr non plus d'avoir bien 
lu : M.'de La Souche » (on sait que l'écriture tourmentée et hautaine de Chateau- 
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Dans un livre trop peu connu, l'Histoire des idées littéraires en France au 
XIX° siècle et de leurs origines dans les siècles antérieurs, par Alfred Michiels 
{4 édition très augmentée et continuée jusqu'en 1861, 2 vol. in-8e, Pi 
Dentu, 1863), on trouve une lettre fort intéressante de Chateaubriand. L'exis- 
tence m'en avait êté signalée par quelqu'un dont les historiens littéraires ne 
déploreront jamais trop la perte si cruellement prématurée, notre pauvre ami 
Joseph Texte. Le livre contient tout un chapitre (T. 1, lv. 1, chap. Il) sur la 
Restauration catholique des premières années du XIXe siècle, et sur le Génie du 
Christianisme; et le chapitre se termine par cette note : « Cette apprécialion 
générale, écrit A. Michiels, que tout le monde a depuis lors adoptée (il tenait 
beaucoup à ses droits de priorité), parut neuve à Chateaubriand lui-même 
quand je l'imprimai pour la première fois : la lettre suivante, qui me fut 
adressée par lui, sans que j'eusse l'honneur de le connaitre, le prouve péremp- 
toirement. » 












Paris, 8 février 1841. 





lu, monsieur, avec une extrême reconnaissance, non pas votre 
article, mais votre bel et savant ouvrage sur le Génie du Christianisme. 
Tous les défauts que vous reprochez à mon travail s'y trouvent en effet 
et je les traite plus sévérement que vous dans mes Mémoires. Du reste, 
depuis l'époque de la publication du Génie du Christianisme, j'ai mille 
fois combattu dans mes divers écrits les erreurs sur les arts et sur les 
principes dans lesquelles j'étais tombé. Il restera pourtant vrai que j'ai 
posé les premiers fondements de cette critique moderne que tout le 
monde suit aujourd'hui, en montrant ce que la religion chrétienne & 
changé dans les caractères des personnages dramatiques et dans les 
descriptions de la nature, en chassant les dieux des bois. Ce sont là 
deux résultats dont je me contente, moi qui n'ai aucune prétention à la 
critique. Je crois aussi avoir porté un rude coup au vollairianisme, et, 
si cela est, j'aurai rendu un grand service à la sociélé. Au surplus, 
monsieur, je me permets de causer avec vous, comme vous avez eu la 
bonté de causer avec moi dans votre article : revenu de tout, je n'at- 
tache aucun prix à ce que j'ai fait, ni à ce que je pourrais faire. Les 
éloges me font toujours un très grand plaisir, parce que, tout vieux 
que je suis, je suis homme; mais très sincèrement je ne crois pas les 
mériter. La foi me manque en toute chose, excepté en religion : voilà 
pourquoi les volumes de critiques auxquelles j'ai été exposé ne m'ont 
jemais blessé, parce que je me suis toujours dit : « On a peut-être 
raison. » 

Vous, monsieur, vous maniez la critique avec tant de sûrelé et de 
grâce, que je n'aurais à me plaindre que de votre indulgence. Agréez, 








dent à reconnaltre comme le plus important et le plus achevé d'un génie si fécond 

en œuvres. Nuus espérons au reste en donner bientôt une plus ampk 

l'organe d'un de nos collaborateurs qui en a une exacte et complète conni 
(N. du D) 
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Guerre à cause de certains malentendus avec le duc d'Angoulême, d'ac- 
cepter l'ambassade de Vienne. 11 finit per triompher des scrupules du 
maréchal; mais, en fin de compte, le projet fut abandonné à cause des 
difficultés que soulevait le gouvernement impérial pour reconnaitre son 
titre de due de Bellune. 





IV. Lettre autographe signée à un inconnu, datée de Paris 50 sep- 
tembre 1824. 1 page in-4. 

Il s'excuse de n'avoir pas répondu plus tôt et parle de ses nombreuses 
occupations. I se peut qu'il ait à aller une seconde fois à Neufchâtel, 
mais il reviendra pour les funérailles du roi. « Les rois ont besoin de 
moi à leur couronnement et à leur mort, et de leurs valets pendant 
leur règne. » : 





{Collection of autograph letters and historical documents formed by Alph. Morrison, 
tome 1, p. 197-198.) 


Vicron Ginaup. 

















L'AFFAIRE VOLTAIRE-JORE. à 819 





Réponse du S' Arronet dé Voltaire a Ia Jettre precedente: 


L'etat ou vous êtes touche mon cœur, quoi que j'aie eu beaucoup & 
me plaindre de vous. Vous pouvez tirer sur moi une lettre de change 
de deux cents cinquante livres, argent de france. Je vous aiderai tant 
que vous serez a plaindre. Mais vous devez a Dieu, au Public et a moi 
la reparation du factum ‘ calomnieux et indecent que l'Abbé Desfontaines 
vous fit signer. : 

Quand on a fait uné faute, Il ÿ a de l'honneur a la reparer. Vous 
devez m'écrire avec les sentimens que vous me devez; que vous ne vous 
pardonnerez jamais l'ecrit calomnieux auquel l'abbé Desfontaines vous 
a obligé de mettre vôtre nom; que ie vous ai comblé de bien faits, et 
que vous conserverez toujours pour moi le respect, le repentir et la 
reconnaissance dont vous ne pouvez vous dispenser; Je ne payerai la 
lettre de change qu'en recevant votre lettre signée de vous. Si vous 
avez en effet un véritable repentir de votre faute, j'y aurai Loujours 
égard. > 

Vocrame, gentilhomme ordi- 
naire du Roi, Comte de 
Tourney ?; À Tourney par 
Genève, 26 mai 1739. 


J'exige de vous la lettre la plus forte et la plus convenable; Il faut 
que vous vous tiriez du nombre des ingrats, dont j'ai été le bienfaiteur, 
et que vous vous en fassiez gloire en me le disant d'une manière qui 


puisse me conves 





Reponse da $° Jorre a la lettre ei de: 





Votre reponse a ma lettre du quinse mai dernier m'est parvenué. La 
lettre de change de deux cent cinquante livres que vous me dites de 
rer sur vous m'est offerte a des conditions trop basses pour y con- 
sentir. J'ai toujours regarde côme un sot celui qui ne joué pas a jeu 
egal. Votre connaissance a causé ma ruine. Il ne me reste que l'hon- 
neur d'avoir été vôtre victime et je ne le sacrifierai qu'au pair avec 
vous. Je ne puis me resoudre a desavouër tous les faits qui m'ont jus- 
lifié qu'en me remettant dans l'élat ou j'etais ci-devant. Je puis, sans 
Lrop dire, assurer que vous m'avez jetté dans une perte de cinquante 





4. Il s'agit du mémoire publié par Jore le 9 juin 136. Quoique signé Bayle, 
Desnoiresterres (Il, 89) y reconnait la main de l'abbé Desfontaines. La lettre ci-dessus 
nt apporter à celle conjecture l'autorité de Voltaire lurmême. Le Voltariana, 
publié en 1148, reproduisit le mémoire. On le trouvera aux pages 19-95. 
2. Gentilhomme ordinaire depuis 446, Voltaire avait acheté Tournay du président 
de Brosses en 1758, et en avait pris possession le 24 décembre de la même année. 
Gr. Desnoiresterres, 111, 119, et VI, 132, 
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mille écus. À ce prix je me chargerai de l'opprobre dont vous vouler 
que je me couvre, sinon je resterai dans ma misère, dût-elle m'acea- 
bler; et j'estime au dela de deux cents cinquante livres la lettre que 
vous m'écrivez. 
JorE DALIBOURG, 
Chévalier Du Saint Sepulchre. 
À Amsterdam, le 5 juin 1759. 


Je ne me refuserai jamais de rendre un témoignage aa Public des 
bien faits que vous pourriez me faire. Si vous vous y portez, vous me 
trouverez toujours prest a les publier. L'ingratitude ne fut jamais mon 
vice. On doit par honneur et sans honte secourir ceux qu'on à rendus 
malheureux. 

Nola bené, ces copies des autres parts ont élé faites sur des copies 
faites par le sieur Jore lui-même sur leé originaux. Elles sont relatives 
a son memoire et doivent être placées a la suite page 94, du Vollariana 
de l'édition in-8e dattée de Paris 1738. 











4. Lapsus du copiste. Il faut lire 1748. 
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quelques incorrections. On ne dit pas nous fait pleuvoir sue notre. 
Fumier de paille est peut-être un pléonasme. Vous pourriez peut-être 
remplacer par grabat de paille. Mais j'ai tort de. vous indiquer des cor- 
rections dont vous vous Lirerez mieux que moi. Je n'aime pas que vous 
eompariez le peuple à un pourcenu, même quand vous placez cette 
insulte dans la bouche de: vos ennemis. Il y en a bien peu, j'espère 
qui osent dire cela aujourd'hui et de pareils oulrages ne mériteraient 
pas qu'on les relevât. 

Puis, je voudrais que vous changeassiez les quatre derniers vers. La 
phrase n'est pas Lrès bien eonslruite el manque de clarté. Il faut que 
l'on comprenne que v'est le peuple qui est Le géant et non pas moi. 

Pardonnez-moi de hasarder quelques avis. En ai-je le droit? Accor- 
dez-le-moi, car la sympathie profonde et l'intérêt véritable m'ont seuls 
enhardie à celle courte critique: Tout le reste de «votre pièce mérile 
bien que. vous preniez un peu de soin pour la rendre parfaite. 

Merci encore et croyez-moi bien, en esprit et en vérité, tout à vous. 











Groncs Sax, 





Je vous exprime bien mal ce que je sens, mais j'ai la fièvre depuis 
plusieurs jours et j'ai bien de la peine à écrire. 


Suscription : Monsieur Barillet, ouvrier typographe. 
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JOACHIM DU BELLAY ET LES « RIME-DIVERSE 
DI MOLTI ECCELLENTISS. AUTORI» 





Daus une communication au Congrès d'Histoire comparée sur les sources 
italiennes de « lOlise », M. J. Vianey a trés heureusement complété et précisé 
quelques pages de la thèse de M. H. Chamard sur Joachim du Bellay: M. Via- 
eu enire les mains deux de ces antho- 
siècle, mais il n'a pu en feuilleter les pri 
, que très probablement du Bellay posséda plutôt que les réim- 
pressions. Plus heureux, j'ai pu, pour mon livre sur Le Sonnet en Italie et en 
France au XVIe siècle, acquérir chez Hæpli, à Milan, ces deux volumes, le pre- 
mier, sous la date de 1549, mais le second, avec la dete de 4347. Et, tout 
récemment, le 102° catalogue de la librairie O. Weigel renfermait l'édition 
princeps de 4545 du premier livre, que j'ai actuellement sous les yeux. 

Une bibliographie détaillée de ces anthologies serait fort désirable et rem- 
placerait avantageusement la notice assez maigre que leur consacre Brunel. 
1V, 4503-5, mais elle encombrerait la Revue d'Histoire Littéraire et je me res- 
treins à quelques notes. 

Sans dénier à du Bellay le mérite d'avoir êté « à l'affüt des nouveautés », il 
faut pourtant reconnaitre qu'à tenir compte des éditions des Rime de 1545 et 
4547, il eut quatre ans pour utiliser celle-là dans son recueil de 4540 et trois ans 
pour prendre « huit pièces » dans celle-ci. Il a donc pu leur appliquer le pré- 
cepte du poète : 


























Nocturna versate manu, versate diurna. - 





Cette observation perdrait de sa valeur si du Bellay n'avait eu que les édi- 
tions citées par M. Vianey, mais il faudrait alors établir que le poète fran 
à utilisé des pièces de la « nuova additione » et, après vérification des citations 
qui ont dû coûter beaucoup de recherches au savant professeur de Montpel- 
lier, je crois pouvoir affirmer que les textes cités se retrouvent en 1545 et 1547, 
aussi bien qu'en 4546 et 1548. Pour le second volume, il n'existe qu'une folio- 
tation, et non une pagination. Au reste, les chiffres donnés par M. Vianey 
d'après les éditions de 1548 et 1548 s'appliquent très bien aux éditions de 4549 
et 1547. 

La solution de ce petit problème est réservée sans doute à celui qui mettra 
la main sur l'exemplaire annoté par le poète ou signé de sa main. 











HuGuEs VAGANAT. 
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C'était justement celui que Denis Godefroy a si bien travesti qu'il était à peu 
près impossible de le reconnaitre sous ce singulier déguisement. Je crois qu'il 
faut laisser à Du Bellay l'honneur d'avoir vulgarisé le mot patrie, mais il n'est 
pas Le premier qui l'ait employé, ex. 





4537. Cyrus. esmeu de l'esprit de Dieu permit a cinquante mille Juifs 
retourner en leur patrie. 








(C: Gruget, Leçons de P. Messie, 3° partie, chap. IL 


4344. Si je n'eymois uniquement le bien et l'honneur de ma patrie, je 
ne me mettrois.en telz et si excessifs labeurs. 


Et. Dolet, Deux dialogues de Platon, 58, édit. 1868.) 


4545. Ils estoient peu, mais la nécessité 
Les animoit, et rendoit plus vailla: 
Pour résister aux Gregeois assaillans, 
Et mesmement pour la protection 
De leur patrie et generation, 
(Hugues Salel, Hiade, VIII, 144%, édit. 1605.) 





Si la patrie et illustre lignage 
Aux hommes fait augmenter le courage. 


à. VII, 102). 
Je termine ce petit article en faisant remarquer que les auteurs du Diction- 


naire général ne sont pas tombés dans l'erreur commune à La Curne, Littré et 
Godefroy. 





A. DeusouLte. 
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cas présent, de constater combien la première version des Paysans diffère de 
ce que le roman devait être plus tard. 

Mais la publication d'un nouveau livre de Balzac était, d'ordinaire, a 
laborieuse que sa composition. La première partie des Paysans parut dans la 
Presse d'Émile de Girardin; après quelles péripéties on le verra dans le livre de 
M. de Spoelberch de Lovenjoul où l'on suivra avec certitude les manèges du 
journaliste, tour à tour obligeant ou sec, affable ou tyrannique, suivant les 
moments et suivant les besoins. Ces procédés si bizarres et si cavaliers fini- 
rent par blesser Balzac, qui s'en fâcha et rompit ses relations avec le journal 
et avec la direction. M. de Spoelberch de Lovenjoul a conté par le menu ce 
dénouement et les péripéties qui l'amenèrent, grâce aux leltres échangées 
dans ces circonstances et qu'il à réussi à retrouver. Les pièces du dossier 
ainsi recueillies, la philosophie et l'enseignement de cette lamentable histoire 
s'en dégage naturellement, et l'on plaint Balzac de sa mésaventure, dans 
laquelle sa négligence entra certainement pour une part, mais qui se termina 
par des façons d'agir trop cruelles de la part d'Emile de Girardin. Après cela, 
le romancier se dégoût du sujet qu'il avait traité partiellement; il n'acheva 
pas de retracer l'histoire qu'il rêvait d'écrire et dont une main étrangère dut 
préparer ensuite le dénouement. 








Le roman de Sainte-Beuve que M. de Spoelberch de Lovenjoul a publié dans 
un autre volume, est également resté inachevé, mais pour une autre raison. 
C'est une œuvre de jeunesse qui devait être écrite en collaboration par deux 
amis et qui, pour des causes diverses, ne fut pas exécutée sous cette forme. 
Sainte-Beave et Ulric Guttinguer avaient projeté de composer ensemble un 
roman qui était la mise en œuvre de certains épisodes de la vie de celui-ci. 
Mais Guitinguer ayant renoncé bientôt à écrire ainsi cette fiction romanesque 
el ayant terminé seul et publié une œuvre sur ce sujet, Sainte-Beuve ne 
voulut pas continuer et pousser au bout ce qu'il avait commencé de son côté; 
il laissa dans ses tiroirs ce qu'il avait écrit et ce sont ces pages négligées que 
M. de Spoelberch de Lovenjoul à fait paraitre. Tout incomplet qu'il soit, ce 
roman n'en est pas moins intéressant, car, composé à vingt-cinq ans, avant 
Volupté, il donne des aperçus vrais sur l'état d'esprit du jeune homme et sur 
la nature de son talent. 

À cette ébauche de roman, M. de Spoelberch de Lovenjoul a cru devoir 
joindre Le prospectus inconnu écrit par Sainte-Beuve pour l'édition des œuvres 
complètes de Victor Hugo, mise en vente par Gosselin en 4829, et les lettres 
de Marceline Desbordes-Valmore à Sainte-Beuve (1836-1853). Ces deux mor- 
ceaux achèvent heureusement l'ensemble et si nous n'insistons pas davantage 
maintenant à leur sujet, c'est que nous n'avons pas manqué de les analyser 
précédemment, lorsqu'ils ont paru dans la Revue hebdomadaire. 


P. B. 











Le R. P. A. Caauvin de l'Oratoire. Le Père Gratry (1805-1872). L'homme 
et l'œuvre, d'après des documents inédits. Paris, Bloud et Barral, 4901. Petit 
in-8 de wiu-480 p. et 1 portrait. 


Le P. Gratry eut une existence douloureuse et simple. « Ce qui en fait l'in- 
térêt, a dit son biographe, ce ne sont pas les événements extérieurs qui y 
tiennent peu de place; ce sont les mouvements intérieurs, les pensées, les 
sentiments et les nobles passions qui furent les mobiles de sa multiple et 
féconde activité. » Son histoire est donc surtout celle d'un caractère, celle 
d'une àme, éprise de généreuses aspirations, vibrante et sincère par-dessus 

















PÉRIODIQUES. 103 


— 24 seplembre : Paul d'Estrée, Le chevalier de La Morlière. — 28 septembre 
Henry Bordeaux, Les livres el les mœurs : les poètes et le sentiment de la nature. 
— 5 octobre : Félicien Pascal, Chronique dramatique. — 12 octobre : Georges 
Druilhet, Un poète français : M. François Coppée, l. — Henry Bordeaux, Les 
litres et les mœurs : M. Charles Guérin; M. Francis Jammes. — 19 octobre; 
Georges Druilhet, Un poëte français : M. François Coppée, Il (in). — Félicien 
Pascal, Chronique dramatique. — 26 octobre : Henry Bordeaux, Les livres et 
les mœurs : du roman historique. 

Revue universelle (Revue encyclopédique). — 6 juillet : Les spectacles 
populaires auz pays de France (numéro spécial avec nombreuses illustrations). 
— 13 juillet : Auguste Pawlowski, L'Université de Nancy. — 20 juillet : Gustave 
Geffroy, Le Thédtre. — 27 juillet : Jacques Boyer, L'Université de Tokyo. — 
3 août : Les livres : roman et histoire. — 10 août : Anatole Le Braz, La Terre 
bretonne. — 17 août : Marie Regnault, Cadet Roussel. — 24 et 34 août : Hugues 
Rebell, Le langage populaire chez nos écrivains, — 7 septembre : Ch. Le Goîfe, 
Les livres : Poésie. — 44 septembre : Gustave Geffroÿ, Le Thédtre. — B.-H. 
Gausseron, Les Livres : le roman. — 2% septembre : Il. Castets, Le château de 
Compiègne. — B.-H. Gausseron, Les livres. — 28 septembre : Gustave Lejeal, 
Les origines du féminisme contemporuin, d'après M. Léopoll Lacour. 

Le Temps. — 1 juillet: Gustave Larroumet, Chronique thédérale. — 
T juillet : Gaston Deschamps, La vie littéraire : des vers. — 8 juillet : Gustave 
Larroumet, Chronique théâtrale. — 44 juillet : Gaston Deschamps, Lu vie lit- 
téraire : Loin de Paris. — 15 juillet : Gustave Larroumet, Chronique théâtrale. 
— 19 juillet : la République de Lamartine. — La bibliothéque de M. de Montai- 
glon. — 20 juillet : Adolphe Brisson, Promenades et visites : les miettes du génie 
(Victor Hugo). — 21 juillet : Gaston Deschamps, La rie littéraire : jugrment 
d'un Anglais sur la France. — 22 juillet : Gustave Larroumet, Chronique théd- 
trale. — 21 juillet : Adolphe Brisson, Promenades et visites : la Suisse qui 
chante. — 8 juillet : Gaston Deschamps, La vie littéraire : de l'amour dans le 
mariage. — % juillet : Gustave Larroumet, Chronique thédtrale. — 34 juillet : 
Camille Bellaigue, Silhouettes de musiciens : Beuumarchais. — 4 août : Gaston 
Deschamps, La vie littéraire : un roman sur l'Alyérie, — 5 août : Gustave Lar- 
roumet, Chronique thédtrale. — @ août : le Buste de Victor Considérant. — 
Albert Sorel, Études et réflexions d'un pessimiste (Challemel-Lacour). — 
44 août : Gaston Deschamps, La vie littéraire : les impressions d'une étrangère 
(Marie BashkirtsefT. — 12 août : Gustave Larroumet, Chronique théâtrale 
43 août : Edmond Plauchut, George Sand à Gargilesse. — 18 août : Gaston 
Deschamps, La rie littéraire : la voiz d'une province. — 19 août : Gustave Lar- 
roumet, Chronique thédtrale. — Le monument de Me Cluiron. — 20 août : F. 
Raoul-Aubry, Villégiatures d'écrivains, — 25 août : Gaston Deschamps, La vie 
littéraire : un journaliste, André Heurteau. — 26 août : Gustave Larroumet, 
Chronique théâtrale. — 21 août : Alfred Mézières, Gouverneur de princes 
{Me de Genlis). — 27, 28 et 29 août : Paul Boyer, Chez Tolstoi : trois jours à 
lasnaiu-Poliana. — 29 et 4 août : F, Raoul-Aubry, Villégiatures d'écritains. — 
31 août : Adolphe Brisson, Promenades et visites : les Prophètes, M. Jules 
Gueste. — 1 septembre : Gaston Deschamps, La rie littéraire : deux portes de 
Toulouse. — 2 septembre : Gustave Larroumet, Chronique thédtrale. — 3 sep 
tembre : Jacques Rigaud, La premisre de « Germanicus » en 4817 et les échauf- 
fouries thédtrales. — 7 septembre : Th. Lindenlaub, À travers les mémoires : 
Clairon. — 8 septembre : Gaston Deschamps, La vie littéraire : femmes d'Amé- 
rique. — 9 septembre : Gustave Larroumet, Chronique thédtrale. — 44 sep 
tembre : Adolphe Brisson, Promenudes et visites : Lex Prophètes, M. Jean (rave. 
— 15 septembre : Gaston Deschamps, La vie littéraire : littérature américaine. 
— 16 septembre : Gustave Larroumet, Chronique théitrale. — 17 et 19 sep- 
tembre : Edmond Plauchut, les Fétes en l'honneur de George Sand. — 
23 septembre : Gustave Larroumet, Chronique thédtrale. — 24 septembre; 
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Gaston Deschamps, La vie littéraire : Les satires d'Hamlin Garland. — 25 sep- 
tembre : La Chambre et l'Académie. — 29 septembre : Gaston Deschamps, 
La vie littéraire : la méditation de la souffrance. — 30 septembre : Gustave 
Larroumet, Chronique thédtrale. — La Chambre et l'Académie. 

Tärmer (der). — Ill, 9 : A. Brunnemann, George Sand. — Ill, 44 : Fr. 
Fanck-Brentano, Fénelon. 

Zeitschrift für fransésiacho Sprache und Literatar. — XXII, 46 : 
Wulff, La rhytmicité de l'alexandrin français (Stengel). — Saran, Versuch 
über die Graudlagen der roman. Rhytmik; Zur roman, und deutschen Rhytmik 
(Stengel). — Alain Chartier, Le Curial, p. Heuckenkamp (M. J. Minckwitz). — 
Régnier, Macette, p. Brunot (Kiessmann). — Faguet, His. de la lift. fran- 
gaise (Mahremholtz). — Preusuer, Les poésies diverses de Racine; Warmuth, 
Das Ideal Pascals; Ganser, Hugo und Chateaubriand (Mabrenholtz). — Ulrich, 
Villers (Süplle). — Rigal, Hugo, poète épique (Haas). — Livres de lectures et 
d'exercices. 

Zeitschrift für romantsche Phflelogie. — XXV, 4 : P. Toldo, Études sur 
la poésie burlesque française de la Renaissance (suite). — Schuchardt, Horning, 
Ulrich, Étymologies diverses. 
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bonne de revenir à Antoine Du Verdier et de donner, sur le compte de ce 
dernier, quelques indications bibliographiques ou biographiques qui n'avaient 
pas trouvé place dans son premier travail. 






— Dans une autre brochure de M. l'abbé Recne 
guerres de la Ligue duns le Forez, on trouve divers rense 
sants pour l'histoire littéraire et qui ont trait à la vie d'Honoré d'Urfé. Il 
it de la prise du château d'Essalois par Honoré d'Urfé en 1590, de la levée 
d'armes faite par le même, à l'automne de 1594, et de la démission d'Anne 
d'Urfé, comme gouverneur du Forez, apris les malencontreuses équipées de 
son frère. 











— L'Académie nationale des sciences, arts et belles-leltres de Caen a com- 
mencé la publication dans ses Mémoires des lettres inédites de P. D. Huet à 
son neveu de Charsigné, conseiller et procureur du roi au bureau des finances 
de Caen. C'est M. Armand Gasté qui donne ses soins à celle mise au jour et 
fait suivre le texte de Huet des éclaircissements nécessaires pour l'expliquer, 
lorsqu'il en est besoin. Sans avoir l'intérêt historique ou litéraire de telle 
autre correspondance de Huet précédemment imprimée, celle-ci n'en est pas 
moins assez curieuse, elle abonde en particularités bonnes à noter pour la 
connaissance du véritable caractère de Huet. envisagé comme abbè commen 
dataire de Fontenay et d'Aunay. Le savant, l'humaniste s'y montre juriste 
retors, fort au courant de ses droits et nullement enclin à les laisser prescrire. 








— Dans une étude intitulée A propos de « l'aveu » de lu princesse de Clèves, 

F. HauoewseenGen constate, dans la Hevue de philologie francaise {1 tri 
mestre 1901), que l'épisode le plus fameux du roman de M” de La Fayette, 
mis en vente au mois de mars 1678, se trouve déjà dans le numéro de jan- 
vier du Mercure galant de cette même année 4678. Nous voulons parler de la 
scène où la femme éperdue confesse à son mari l'amour qui entraine son 
ewur vers un autre homme. Comment expliquer celle coïncidence? M. Bal- 
densperser examine plusieurs hypothèses, dont la plus vraisemblable semble 
être que le même fait divers galant a inspiré à la fois le journaliste et le 
romancier 











— M. Ferdinand Bacxeniène a publié, dans la Rerue Bowuet (25 juillet), en 
les faisant précéder d'une introduction, le testament du prélat; l'inventaire 
de ses meubles et elfets, dressé tant à Paris qu'à Meaux et à Germigny; l'es- 
timation des livres de ses bibliothèques de Paris eL de Meaux. Ces documents 
sont conservés actuellement en originaux dans l'étude de M. Nottin, notaire 
à Paris. 

Du testament, il n'y a guère rien à dire, car il n'apprend que ce qu'on sait 
par ailleurs. L'inventaire est plus intéressant et plus instructif et on en pour- 
rait tirer plus d'un renseignement sur les habitudes et sur le caractère de 
Bossuet. M. Brunetière fait remarquer, en le mettant au jour, qu'il confirme 
ce que nous connaissions dles goûts de l'évêque, de son amour de l'aisance 
large et aussi de son manque d'ordre dans ses affaires. 

Il est plus important encore de posséder un document officiel sur l'état des 
livres de Bossuet au moment de son décès. Il en a bien été imprimé, en 1712, 
un catalogue, mais dans lequel les livres de l'oncle et du neveu sont confondus, 
et où l'on pouvait craindre que des ouvrages étrangers se soient mêlés. Do: 
navant on aura une liste complète et exacte des instruments de travail de 
Bossuet et cette énumération oflicielle, pour ainsi dire, servira grandement à 
nous montrer ses habitudes d'esprit et ses méthodes d'information. 














— Nous signalerons encore dans la même Revue Bossuet (25 juillet), Un 
frayment inédit de Bossuet sur les préts et emprunts usuraires des fermiers 
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